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MOBILISATION 
. . enant des La publication de la revue MOBILISATION est assumée conjointement par des militants v 

groupes suivants: 
LE CAP ST-JACQUES, 
LE CAP MAISONNEUVE, 
LA LIBRAIRIE PROGRESSISTE, 
L'AGENCE DE PRESSE LIBRE DU QUÉBEC (APLQ). e et le 

(Au cours de l'été, le Cap Pointe St-Charles s'est retiré du comité de rédaction de la revu 
Cap Côte-des-Neiges a cessé d'exister.) . uar· 

Le développement des pratiques d'organisation, l'apparition de plusieurs comités d'usine, de qi·,ens 
er les tler ot d'école, Impulsés par des militants révolutionnaires, soulève la nécessité de renforc une. enire les groupes progressistes et d'oeuvrer au développement d'une orientation politique co~mf ant 

. te dtf us C ,. 5t 8 cette têche que veut contribuer la publication par plusieurs groupes d'une revue m,lltan . ntre d I d 
• ss1ons e des bilons de pratiques, es ana yses, ea textes de formation et suscitant des débats et d1scu 

groupes polltlques. t est de 
MOBILISATION eS

t 
donc conçue comme un moyen d'échange et de formation, dont le bu artl 

contribuer è clarifier l'orientation politique et Idéologique des groupes oeuvrant à l'édification du p du prolétariat. 

MOBILISATION est dlsponlble â Montréal: Cap St-Jacques, 370A est, Duluth; 

Cap Maisonneuve, 3902 est, Ontario; 
Librairie progressiste, 1867 Amherst; 1 Bibliothèque nationale du Québec. APLQ, 2074, Beaudry. o•pot •~al à a 
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MOBILISATION entreprend sa troisième année. Cette expérience militante de 
propagande, de formation et d'échange exige que nous en tirions les leçons afin de sans 
cesse mieux correspondre aux besoins des militants. C'est pourquoi dans ce premier 
numéro du volume trois nous proposons aux militants-lecteurs un bilan de notre travail 
dans lequel se trouve un~ entente politique minimale qui nous l'espérons, contribuera 
à alimenter les discussions dans les groupes de militants et entre ces groupes. 
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Ce numéro, par ailleurs, ne témoigne pas de ce que sera MOBILISATION cette 
année. En fait ce numéro en est un spécial: par son contenu puisqu'il ne présente qu'un \, ;,--1 
t~xte (si l'on exclut le bilan ~e MOB); par son volume pui~qu'il compte, plus de soixante-t -\ · 1 
dix pages. Ce texte, Les debuts d'un mouvement sociahste à Montreal, nous semble, "1 

par ailleurs, d'une importance très grande. puisqu'il représente le premier véritable 1._j · :.; 
effort pour comprendre, historiquement et politiquement surtout, le développement des 
groupes et des pratiques de militants qui dirigent leurs énergies et leurs réflexions dans 
la voie: certes lente,· mais juste, de la construction de la force politique de la classe 

ouvrière. ' r '., ·~ r • 1.1··_ ', '· • ' :- 1.-1_ ~
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Ce texte ne se veut pas "porteurs de toutes les vérités", mais bien plutôt un 
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instrument qui puisse nous permettre d'apprendre du passé afin de mieux mener notre 

_lutte au_ jo
1
ur
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d'-hui et demain. 
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Après une deuxième année de publication, au seuil 
d'une troisième année, Mobilisation a décidé de faire 
le point, de regarder de près les actifs de la revue 
depuis la publication du premier numéro du Vol. II en 
janvier dernier. Qu'est-ce que la revue a été pour les 
militants socialistes du Québec. A partir de réponses 
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à cette question, fondamentale pour Mobilisation, il 
est possible d'évaluer les erreurs commises, de 
comptabiliser les aspects positifs des publications et, 
à la lumière de ce bilan, dapporter des solutions de 
continuité qui corrigeront les défauts tout en 
renforçant les avantages de la revue. 
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Pans le premier numéro de la dernière série de ' 
pu~lications (no. 2, Vol. Il) "Pourquoi une rewe , 'ij 
militante 7), nous faisons part à nos lecteurs de la 
nouvelle orientation prise par Mobilisation ainsi que 
les raisons motivant cette décision. Nous constatons : 1' 

alors l'isolement et le faible développement des 
groupes politiques militant dans la classe ouvrière et 
proposons de dépasser cet isolement par la publica- 1 ., 

tion conjointe d'une revue dédiée à Iéchange sur les l.1 

pratiques militantes ainsi qu'aux progrès de la . 
formation marxiste-léniniste des militants. Mobilis- 1 ' 1 

ation était donc conçu comme un moyen d'échange et 
de formation dont le but était de contribuer au '· 1 

développement de l'unité politique et idéologique 1 • •} 

des groupes oeuvrant à l'édification du parti du :, 
prolétariat. 

Cet objeetü, loin de perdre son importance, reste, 
au contraire, extrêmement actuel. Le développement 
des pratiques d'organisation, l'apparition de plu-
sieurs comités d'usine et de quartier et d'écoles, 
impulsés par des militants révolutionnaires, soulève 
la nécessité de renforcer les liens entres les groupes r: 
politiques et d'oeuvrer au développement d'une 
orientation politique commune. • , • 

~~;Ji I .. • ~-ij, ;_·r! ·• 

la revue n'a que partiellement accompli son rôle de , 'l·,, 

moyen d'échanges et peu contnôué au développe- I 
ment de l'unité entre les groupes. . , 

De même, l'absence de textes d'analyse de la con-
joncture générale du capitalisme américain, 1.-- , 

canadien et québecois, ainsi que de textes analysant 
les problèmes fondamentaux de la lutte pour le soci-
alisme au Québec, a dilué l'impact qu'aurait pu avoir 
Mobilisation. Le comité de rédaction a fait preuve 
d'un trop grand attentisme, préférant être à la 
remorque de la production de textes dans les 
groupes plutôt que d'en assumer l'initiative.· . 

Par conséquent, la revue n'a assumé que 
faiblement son rôle d'instrument de formation marx-
iste-léniniste.ces erreurs, commises par le comité de 
rédaction, favorisaient une baisse d'intérêt certaine 
envers la revue et on peut dire qu'en générale la 
revue fut peu utilisée comme outil de formation. , . 

.- -: ! 
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. "· ,L.,1 
Quoique ces erreurs et faiblesses furent impor- , , ,, 1 

tantes, elles ne constituent qu'une partie de l'action 
de Mobilisation puisqu'il y eut également des aspects 
positüs. Ce fut quand même la première éxperience . 
du genre tentée depuis plusieurs années au Québec Mobilisation s'étant voué à cette tâche, il nous 11 

semble important d'évaluer avec un sens critique 
notre action et d'analyser avec soin les erreurs qui , et l'intérêt relatü que cette tentati,·e a suscité , 

démontre que l'objectü que s'était fixé la revue était 
ont pu @tre commises dans la poursuite de cette ·~ • ' 

A ..:. Le, en-eur, de Mobilisation 

Il· nous semble que nos erreurs les plus 
marquantes tiennent surtout à une mauvaise-
compréhension et, par conséquent, à une mauvaise 
application des tiches d'échange et de formation que 
s'était données la revue. Mobilisation s'est trop 
souvent limitée i la reproduction de bilans et de 
textes produits par les groupes sans chercher à 
développer un processus plus dynamique de débats 
et de confrontation sur le contenu de ces textes.' 

Le comité de rédaction a rarement cherché à 
dégager de ces textes des conclusions ou •, 
propositions d'une portée générale pouvant Atre 
soumises à un débat dans le mouvement. De ce fait, 

pertinent. , r· , •, 1; .. ,1 

De plus, la diffusion de Mobilisation a permis de 
faire circuler plus largement certains textes et bilans 
de pratiques importantes. Les bilan~ de travail 
d'organisation en usine ou dans les quartiers, ·e:i 
textes sur les fonds de pension ou sur le rôle de la 
propagande ont contribué à clarifier plusieurs 
aspects du travail révolutionnaire. Mobilisation a 
aussi favorisé grlce à une pratique commune, le rap-
prochement de plusieurs groupes politiques proches j 

idéologiquement l'un de l'autre mais qui n'avaient, ,.:i 
que peu de liens entre eux. r . . . 

Ces • résultats modestes sont encourageants • • 
• 'ii 

puisqu'ils indiquent le r&le important que pourr11t . • 
jouer Mobilisation à l'avenir si, bien sQr, ses fai-
blesses étaient corrigNI. n , , , . 

Ceci nous amàne à poser la question de ~voir 

3 &; 

r 
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quel!es sont les causes qui expliquent les erreurs du 
com~té de rédaction et comment se propose-t-il de les 
corriger? • 

C - Pourquoi des e?Teurs y. ,. 
. . ; ,,. 

A la suite de nombreuses discussio'ns il semble 
que l'on puisse distinguer deux causes 'fondamen-· 
tales qui expliquent la faiblesse de la revue. La 
P17mi~re de. ces causes est lié aux conditions 
obJect1ves, au contexte, dans lequel èst publié la 
re~~..;_gu&l},t à~ deuxième cause, elle est surtout im-
putaole aux erreurs des membres du comité de 
rédaction .. 

La caqse externe provient de l~ • faiblesse du 
d~':eloppem~nt politique et idéologique des groupes 
militants, faiblesse due au niveau limité, atteint par 
les pratiques d'organisation et à la faible pénétration 
des • expériences du mouvement ouvrier 
international au - Québec. Cette faiblesse se 
manifeste par l'absenèe de ligne politique et straté-
gique clairement articulée dans la plupart des 
groupes militants; ainsi, au niveau de la revue, à part 
l'entente minimale sur le rôle d'échange et de 
formation de Mobilisation, il n'y avait pas d'accord 
politique clairement formulé sur une analyse et une 
ligne politique que devait diffuser la revue. Les 
groupes publiant conjointement Mobilisation 
n'ayant· pas- encore formulé clairement leur orienta-
tion face à diverses questions importantes telles que 
l'analyse de la conjoncture, la question nationale, les 
syndicats, les tâches politiques prioritaires à l'heure 
actuelle, ... etc., le comité de rédaction se voyait limité 
dans les analyses et les prises de position qu'il pou-
vait mettre de l'avant. Cette absence de c~dre poli-
tique précis à· l'activité de la revue fr_eina le fonc-
tionnément du· comité de rédaction et empêcha le 
développement d'analyses conhérentes et continues 
dans la revue. • . 

Quant à la cause interne, elle tient surtout au fonc-
tionnement empiriste du comité de rédaction. 
Entendons par là une mauvaise compréhension en les 
fondements théoriques qui guident notre actioQ et 
nos activités elles-m@mes, entre. lactivité principale-
ment intellectuelle de la revue et son insertion dans 
l'activité politique concrèt8. Cette attitude avait 
comme conséquence de laisser un peu de côté 
l'activité th'°rique, nécessaire à la systèmatisation 
des acquis du mouvement pour dégager une orien-
tation politique claire. Ceel s'est exprimé autant à 
travers le comportement attentiste et pauif du com-
ité de r~action envers le• groupes politiques qu'a 
travers l'absence d'analy1e plus pousa, des 
problèmes soulevés par le•- pratiques. 

Compte tenu de ces brèves remarques, il s'agit de 
voir quelles solutions sont les plue aptes à corriger 
l'activité déficiente de la revue. • 1 

1 ! • • .. • • 1 1 )f ! 1 
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D - Solutions 

a] Pour une entente politique minimale. 
Nous nous proposons de contribuer par l'activité 

de la revue (articles, bilans, textes et organisation de 
débats) à l'élaboration d'une entente politique 
minimale entre les groupes participant ou désirant 
participer à la revue. Deux raisons militent ~n faveur 
de cette proposition. . • 

D'une part, cette entente politiqùe minimale est 
devenue une nécessité et une condition importante 
au développement plus cohérent du travail d'organ-
isation au sein du prolétariat et à la coopération, l'uni-
té de l'action, des groupes s'engageant dans la lutte 
pour l'édification du parti révolutionnaire du 
prolétariat. 

D'autre part, l'absence d'une telle entente 
minimale a constitué un obstacle à l'intrevention et 
au fonctionnement même de la revue. La réalisation 
de l'entente mais plutôt l'un des moyens concrets 
contribuant à ce processus. C'est ainsi que le comité 
de rédaction entend stimuler ce processus en formu-
lant des propositions sur le contenu de l'entente poli-
tique minimale (voir II - Pour une entente politique 
minimale.) et en développant au cour des prochains 
numéros divers aspects de ces propositions. Il est en-
tendu que nous tâcherons de stimuler le débat sur 
ces propositions et d'exposer les suggestions et cri-
tiques qu'elles auront suscitées. 

b] Redonner sa pl,ace d l ~activité théorique 
La réalisation de cette tâche implique une reform-

ulation du rôle joué par le comité de rédaction et un 
dépassement de l'empirisme qui l'a caractérié par le 
passé. Ainsi Mobillsation ne s'orientera plus unique-
ment vers la reproduction de bilans et de textes, 
mais aussi vers une activité de systématisation des 
éléments de ligne politique développés par les 
groupes militants. 

La présentation de textes d'analyse de la conjonc-
ture, de textes analysant les problèmes stratégiques 
et tactiques de notre lutte, de textes rendant acces-
sibles les acquis du marxisme-léninisme, assumera à 
l'avenir une part plus importante de la revue. De 
même, dans la diffusion des bilan~.et enquêtes, Mo-
bilisation s'attachera à dégager de ·ces bilans des 
acquis d'une portée gé~éra1e pour le mouvement. 

c] Renforcer /,es liens aveç /,es groupes politiques. 
Une des conditions essentielles à l'accomplisse-

ment adéquat de ces tâches est de renforcer les liens , 
entre Mobilisation et les groupes politiques oeuvrant 
dans la classe ouvirère. Les acquis théoriques et 
pratiques de ces groupes fournissent les éléments 
principaux à partir desquels le travail qe la re~e 
peut être réalisé. L'objectif princip~ de M~bilisa· • 

, ... i 



tion, contribuer au développement de ces groupes, 
ne pourrait être atteint sans une connaissance 
concrète du niveau de développement et des condi-
tions dans lesquelles agissent ces groupes. C'est 
ainsi que dans son travail, le comité de rédaction 
attachera une importance particulière aux enquêtes 
et rencontres avec les militants de ces groupes, aux 
articles et textes élaborés par ces groupes, ainsi 
qu'aux critiques et suggestion qu'ils pourraient nous 
soumettre. 

2 

Dans nos contacts avec ces groupes nous 
essaierons de favoriser des méthodes plus souples de 
travail telles les interviews, table ronde, débats, 
... etc., plutôt que la seule méthode de bilans, 
comme par le passé. . 
De ce retour rapide en anière sur les activités de 
Mobilisation, il ressort donc qu'une entente politique 
minimale entre les groupes participant ou désirant 
participer à la revue constitue une étape importante 
dans le travail qu'a entrepris la revue. 

Pour une e'1l1 te,nt e-
' . . - ... 

1 .• t· . pO,· I';: ·1·q:U'8 minimale· 
'j • J ' 

En se définissant comme un outil de formation de 
débat, Mobilisation . visait, entre autres, à 
"développer une orientation idéologique et politique 
commune" • dans les groupes de militants qui 
assumaient la publication de la· revue. (c.f. Mobili-
sation, vol II, no 1, "Pourquoi une revue militante"). 
Le bilan d'un an de travail du comité de rédaction de 
Mobilisation indique toutefois une importante 
faiblesse en ce qui a trait à l'objectif de réaliser une 
entente politique minimale.; 
-D'une part, Mobilisation n'a pas proposé de base 

ni de moyens concrets en vue d'assurer la réalisa-
i tion de cette entente politique; • 
-D'autre part, l'absence d'une telle entente 
' minimale constituait un obstacle à l'intervention 
i et au fonctionnement même de la revue. 
•
1 Au moment de reprende la publication interrom-
pue au cours de l'été, il apparait essentiel que le 
comité de rédaction de MOBILISATION formule 
des propositions sur le contenu d'une entente 
politique minimale à développer entre les groupes 
qui participent actuellement à la revue et d'autres 
qui pourront s'y joindre. La base de cette entente 
repose sur trois aspects: la nature de la lutte de 
classe, l'analyse de l'étape actuelle et la néssité du 
parti ouvrier révolutionnaire. • 

' 
A] CARACTERE, NATURE ET CONTENU DE 
LA LV71'E DE CLASSE 
! 
1 • 

'. Le CARACTERE FONDAMENTAL de la lutte 
de classe est l'opposition entre la bourgeoisie et le 
l_.....,._ -- .... .,_. .. __ 
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prolétariat; L'OBJECTIF STRATEGIQUE de la 
classe ouvrière est la lutte pour le socialisme. Cette 
contradiction fondamentale est déterminé par le 
mode de production capitaliste, sa forme de 

• propriété et de contrôle des moyens de production, 
le niveau de développement des forces productives 
et la nature des biens et services qui sont produits. 
De plus, la lutte de .classe prend aussi au Québec un 
caractère de lutte contre l'oppression nationale et 
de lutte contre l'impérialisme américain. . 

La lutte fondamental, constituant l'aspect 
stratégique, se concrétise et se développe selon 
plusieurs aspects, selon différentes luttes 
spécifiques, qui détermineront le contenu tactique 
(1) de la lutte pour le socialisme. Les perspectives 
de la lutte et la solution des contradictions doivent 
donc tenir compte de l'évaluation de l'ensemble des 
contradictions qui se développent tant entre la 
bourgeoisie et le prolétariat qu'entre les fractions la 
bourgeoisie (impérialisme améician, bourgeoisie 
anglo-canadienne, moyenne bourgeoisie québécoise) 
et au sein du peuple (classe ouvrière, petite 
bourgeoisie (impérialisme américain, bourgeoisie 
anglo-canadienne, moyenne bourgeoisie québécoise) 
et au sein du peuple (classe ouvrière, petite-bour-
geoise, paysannerie, sous-prolétariat.) 

(1) L'aspect stratégique signifie dans quel sens et 
selon quels objectifs l'effort principal doit porter 
pour réasliser une étape donnée de la révolution. Le 
contenu tactique réside dans les moyens pratiques 
et les lignes de conduite concrètes pour réaliser les 
objectifs stratégiques.) 

,.. } ·n • ·, • l J 



A l'heure actuelle, l'analyse de l'ensemble des 
contradictions (fondamentales, principales, secon-
daires) est encore peu avancée dans le mouvement 
révolutionnaire québécois, étant donné: 
1- le peu de développement de pratiques organi-

. sationnelles qui pourraient faire ressortir au 

cours de luttes les possiblités d'alliances tactiques 
à développer contre un ennemi commun; 
2- le faible développement de la recherce et l'état 
embryonnaire du débat sur des questions fondamen-
tales comme les implications et le contenu des luttes 
nationales et des luttes anti-impérialistes dans des 
pays capitalistes avancés comme le Québec, le 
rapport de forces concr~t entre les classes, etc. 

B] L"ETAPE ACTUELLE 

AU NNEAU ECONOMIQUE: CRISE DE 
L'IMPERIALISME 

Loin de se résorber, la crise de l'impérialisme-et 
ses répercussions économiques concrètes aù 
Québec-s'accentue à la fois à cause de la poussée 
des luttes anit-impérialistes, de l'accentuation des 
contradictions inter-impérialistes et des efforts 
pour la construction du socialisme. 

Depuis la Deuxième guerre, les luttes anti-
impérialistes se sont développées sur plusieurs· 
fronts; les peuples d'Indochine, des colonies portu-
guaises d'Afrique, de Palestine, de Porto Rico et 
d'ailleurs ont entrepris la longue et dure bataille 
contre les politiques d'agression et d'hégémonie des 
pays impérialistes. Au coeur même de 
l'impérialisme, en Amérique et en Europe, des 
éléments de plus en plus importants de la classe 
ouvrière, des minorités nationales et des jeunes 
apportent des contributions nouvelles à la solidarité 
internationale des travailleurs. 

Sur le plan des contradictions entre les 
impérialistes un des éléments déterminants réside 
dans le poids croissant du Jappon et de la 
Communauté économique européenne alors que le 
nouvel impérialisme soviétique accentue entre les 
grandes 0 puissances" (le partage) de la production 
et de l'exploitation à l'échelle mondiale. 

Par ailleurs, la lutte pour la construction du 
socialisme, en particulier dans des pays comme la 
Chine, le Viet Nam, la Corée et l'Albanie, non 
seulement fait reculer l'impérialisme mais pose des 
bases concrètes pour l'union socialiste entre les 
peuples. 

Au Québec et au Canada, la domination 
impérialiste a formé 0 la colonie la plus développée 
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du nionde" même si on Y trouve plu • 
caractéristiques des ~conomies s~us dévelo sieur~ 
importantes exporations de matières preJ•res• 
faiblesses du secteur manufacturier; dom~ r~s; 
des hautes sphères économiques par les mono at1on 
étrangers) majorité des échanges extérieur po es ,. · s avec 
les Etats-Unis) meme revenus qu'en Amé • 
latine provenant des échanges extérieures (20%qde 
PNB). (c.f.: Claude .St-Onge; L'impérialism, u 

e~ 
Une économie dépendante et déséquilibrée dan 
structures comme celle du Québec est beausc ses 

· fl é 1 " é • " oup plus m uenc e par es r cessions et les "repri ,. 
économiques des Etats-Unis que par des Faci::a 
internes à l'économie québécoise. 

NIVEAU POLITIQUE 
Les répercussions de la situation économique au 

Québec déterminent, au niveau politique, le 
développement des rapports entre les düférentes 
fractions de la bourgeoisie et entre la bourgeoisie et 
le prolétariat. Les mises à pied, le taux de chômage 
élevé, l'inflation, peuvent, d'une part, éveiller et 
faire avancer la conscience des travailleurs. mais au 
sein de la classe dominante, une des conséquences 
de la crise économique est de donner encore plus 
d'importance à la pénétration impérialiste, étant 
donné que les petits et les moyens capitalistes sont 
forcés soit d~ disparaftre ou de dépendre directement 

mobilisation 
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des plus gros, soit encore de compter largement sw 
l'aide de l'Etat pour survivre. . _ . . 4 , • 

1 . 
AU SEIN DE LA BOURGEOISIE 

La fraction dominante de la bourgeoisie 
québécoise est actuellement représentée par le 
Parti libéral; il s'agit plus exactement de la 
moyenne bourgeoisie fédéraliste qui contrôle l'Etat. 
Cette fraction de bourgeoisie jouit d'une autonomie 
limitée-rappelons seulement la crise d'octobre 
1970 et les politiques économiques et sociales du 
gouvernement Bourassa-et elle n'a aucune véritable 
solution à court, moyen ou long terme à apporter. Elle 
ne présente qu'une solution de continuité à la 
bourgeoisie anglo-eanadienne et à l'impérialisme 
américain qui exercent sur elle un contrôle étroit à 
divers niveaux, comme le financement de l'état, les 
projets d'investissement, l'exploitation des richesses 
naturelles, les pouvoirs et initiatives du gouverne-
ment fédéral, etc. De plus, à la suite de la 
radicalisation apparente du mouvement syndical et 

• de l'état peu élévé de l'organisation de la classe 
ouvrière, la bourgeoisie québécoise développe une 
tendance à la fascisation, représentée en particulier 
par une fraction importante du Parti libéral. Cette 
tendance se retrouve également dans le parti 
créditiste qui tente de canaliser le mécontentement 
des couches laborieuses en propositions particulière-
ment réactionnaires. -~-...:,,:1,l .J 
,, -. . ,- . , ! ; 

L'incapacité de la moyenne bourgeoisie fédéraliste 
d'apporter une solution de rechange contribue à son 
affaiblissement politique. Toutefois, il n'y a pas, à 
court terme, de menace sérieuse contre le pouvoir 
de cette fraction dominante parce qu'il n'existe pas 
d'opposition très forte venant des autres secteurs de 
la bourgeoisie et surtout à cause de l'absence d'une 
alternative socialiste susceptible de miner 
systématiquement la confiance de "l'opinion pub-
lique" envers le pouvoir bourgeois. 
l La deuxième fraction importante est la moyenne 
bourgeoisie nationaliste, représentée par le Parti 
québécois; elle peut compter sur des appuis 
importants de la petite bourgeoisie, à la fois des 
éléments de tendance pro-capitaliste comme ceux 
qui sont plutôt progressistes. Elle peut compter 
également sur un appui important de travailleurs 
comabattifs francophones, alléchés par le 
programme "revendicateur" du PQ. La fraction 
nationaliste n'a pas, elle non plus, de véritable 
solution de rechange à la crise de l'impérialisme: 
elle propose de réorganiser, "civiliser" le 
capitalisme par une intervention plus forte de 
l'Etat, de rationaliser les rapports capital-travail, et 
d'aménager le partage du gateau de façon à 
encourager le développement d'entreprises 
québécoises privées, coopératives, mixtes ou 
d'Etat. .. • 

,:._..._ ...... ,i, ___ .., __ -~-... --~ -·-----·~--"' -· - ... ---~,--.......... _,,._.._ •. -. -
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Les obstacles à la réalisation de ce programme 
résident d'une part dans le fait qu'il est considéré 
comme trop "avancé" et qu'il est combattu 
premièrement par la bourgeoisie canadienne, par la 
moyenne bourgeoisie , fédéraliste québécoise, 
particulièrement à l'approche . de l'échéance 
électorale, et par l'impérialisme américain qui, 
actuellement, mise d'abord sur la bourgeoisie 
canadienne et ses représentants au Québec; d'autre 
part, le programme du PQ et la nature même du parti 
(électoralisme à tout prix, élitisme, hégémonie des 
anciens "libéraux" et des technocrates) ne sont pas 
susceptibles d' entrafuer la mobilisation massive de 
la classe ouvrière et du peuple tout entier en vue de 
la prise et surtout de l'exercice du pouvoir, en 
remplacement de la direction actuelle de l'Etat 
québécois et pour devenir un nouveau gérant des 
intérêts capitalistes américains et canadiens. , " 

Prises dans leur ensemble, les diverses fractions 
· de la bourgeoisie occupent une position de force 
parce qu'elles nomopolisent presque tout le terrain 
· politique. Les contradictions politiques qui se 
développent entre les fractions de la bourgeoisie 
sont des reflets des contradictions économiques qui 
s'accentuent. Et l'accentuation des contradictions 
politiques fait que la bourgeoisie est de plus en plus 
débordée par la situation et qu'elle a de moins en 
moins de solution de rechange à apporter. • 
'; ' .. 1 .. '\ p .i 
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·•, La situation de la classe ouvrière et des autres 
travailleurs se caractérise, à l'étape actuelle, par 
des luttes économiques de plus en plus dures et par 
l'a~sence d'une alternative politique organi~ée et 
unifiée. La présence politique du prolétariat se 
manifeste surtout d'une façon inorganisée et 
inconsciente, par exemple par l'appui accordé aux 
diverses fractions de la bourgeoisie · et par la 
résista:nce économique spontanée exercée contre le 
capitalisme. Une présence politique de cette nature 
a d'ailleurs régulièrement pour effet de jouer contre 
les intérêts véritables de la classe ouvrière, que ce 
soit à la suite d'un appui électoral à un parti 
bourgeois ou encore de luttes corporatistes et de 
revendications strictement économiques qui ne 
diminuent pas la domination de la bourgeoisie mais 
accentuent la division des travailleurs. 

Mais la bourgeoisie est très consciente de la 
situation de lutte qui se développe dans la classe 
ouvrière; elle le démontre clairement de plusieurs 
façons. à partir de la répréssion accrue contre le 

• mouvement syndical jusqu'aux tentatives de récu-
pération des groupes populaires. ' • } ; , _ 

• '• , 1 • . t J, f'. ' ! ( ( l 

-:''• ,, 1' J t.::·t ..;'•! .Jn.'JL:in•r-1 •_•r~ 
• a] Les syndicats ' . ·•1î•,·i r ! ,,. -·· '""" ., •• - ,·1 

Actuellement, les syndicats sont la principale 
organisation des travailleurs québédois; de nature 
défensive, les organisations syndicales doivent 
affronter la crise du capitalisme qui atteint 
durement les syndiqués, particulièrement par les 
fermetures d'usines et la hausse du coût de la vie. 

La nature et l'origine des syndicats leur donne à 
la fois un caractère d'opposition et de partie 
intégrale ou de "rouage essentiel'' du système 
capitaliste. L'historique des syndicats au Québec 
est en bonne partie l'historique du syndicalisme 
d'affaires, dont les structures sont bureaucratisées, 
où la conscience de classe et la combativité sont peu 
développées et où on a fait preuve 
d'anticommunisme virulent pendant de nombreuses 
années. C'est là l'influence du syndicalisme sur les 
syndicats qui, sous cet aspect, sont devenus un 
appareil de la bourgeoisie au sein même de la classe 
ouvrière. Par ailleurs, la facette combative du 
syndicalisme a aussi une longue histoire, à partir 
surtout des Chevaliers du Travail la fin du XIXe 
siècle; cette combativité a toutefois été circonscrite 
dans les limites pratiquement infranchissables 
parce que les directions syndicales se sont engagées 
essentiellement dans un processus de radicalisation 
verbale sans avoir pos, les conditions pour une 
véritable mobilisation et une organisation à la base. 
1 A l'intérieur même de ce que nous appelons la 
radicalisation syndicale, on distingue deux 
tendances principales; le première, modérée, peut 
@tre représentée par Jean Gérin-Lajoie, du 
Syndicat des métallos. Elle accorde généralement 
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un appui au PQ, parfois au NPD, et revendi 
f• • Il d l' • que de réformes super icie es e organisation . a 

(pouvoir "consultatif' aux travailleurs, négnn~~1ale 
' b • t·1 d ""'1at1on sectorielles, l Etat ourgeois, ou 1 e libératio ) a 

deuxième tendance, plus avancée La 
verbalement de faire une analyse de ~la nte 

·1 d' • t • d sse et amorce un travai organisa 10n ont l'abo t· 
ment le plus logique serai~ la formation d'u: 1Ss9: 
social-démocrate. Toutefois, le travail ent Parti 

. d d. • reprfs s'effectue au niveau es iverses instances da 1 • é lttd 'nses congrès, ce qui a comme r su a e provoquer à 1 base de la méfianc face à des initiatives politi a 
qui n'ont pas été expliquées autrement que parq:es 
interventions idéologiques de quelques dirigean: 
syndicaux et spécialistes du "deuxième front". Cett 

• " d "d "è f t" l e notion meme e euxi me ron , e fait d 
cantonner 1:action politique à 1:extérieur des lieU: 
de travail, c est souvent, en pratique, se contenter de 
faire des "pressions", de . compter sur les 
méfanismes de la démocratie bourgeoise pour 
obtenir des réformes. 

Face à la radicalisation des appareils syndicaux· 
d'une· part et à l'absence de militantisme et 
d'organisation, ile se développe dans le- mouvement. 
syndical une alternative encore très embryonnaire 
et faiblement implantée, qui se donne comme 
objectif de relier la radicalisation politique avec la 
construction d'organisations combatives, démocra-
tiques et de masse des travailleurs. Parmi ces 
initiatives à la basse, signalons l'intervention des 
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travailleurs et travailleuses de CCM, Coleco et , 
Lumiray au congrès des Métallos, en octobre 1972;. 
aussi, la lutte des travailleurs de Regent Knitting à 
St-Jérôme et de Firestone à Joliette. Impliquées 
dans des luttes particulièrement combattives, ces 
travailleurs sont arrivés à voir les liens entre une 
lutte spécifique et la situation générale du 
capitalisme, de l'Etat bourgeois, de l'impérialisme.' 
C'est ainsi que se posent les bases pour dépasser la 
traditionnelle organisation syndicale défensive.. · • 1 

4 "'- t ' -,t_) 

b] Les groupes populaires • 
L'~pparition des groupes populaires au Québec 

est liée de p~ès au passage de la société québécoise . -~ 
à une société capitaliste avancée soumise à 
l'impérialisme économique et culturel américain. 
Devant l'empiétement du mode de vie capitaliste 
dans tous les secteurs de la vie il devient 
indispensable de mener la lutte sur t~us le fronts, 
d'oû la multiplication de comités de citoyens, 
associations de locataires, d'assistés sociaux, de 
chômeurs, garderies, cliniques médicales et légales, 
clubs de consommation, etc. 

Avec la radicalisation des luttes sociales, des 
organisation~ populaires de plus en plus .. 
progressistes ont commencé à prendre forme,· • "· 
servant de base de développement d'une force • 
politique en créant des fronts de lutte permanents 
et en dégageant le contenu politique des luttes 

liaison avec les luttes et les conditions éonmtes des 
masses, la nature du capitalisme au Québec, le 
manq~e d'analyses concrètes de la situation concrète. 

Particulièrement au cours des deux dernières 
années, des précisions importantes ont été 
apportées sur les tâches politiques à accomplir .. 
Dans le travail d'organisation politique, on a posé la •• 
nécessité de l'implantation, de se lier aux masses par , 
la participation directe des militants aux luttes sur 1 

. les lieux de production et les autres lieux de travail, , 
ainsi que dans les quartiers, les régions et les , • 
écoles; on a aussi posé la nécessité de donner à ce 
travail une orientation théorique marxiste-lénin-
iste, apprenant de l'expérience du mouvement ouv-
rier international les éléments généraux de la • 
théorie et la tactique de la révolution prolétarienne . 

ELEMENTS DE SOLUTION 

'• € .,,_,. 

-.,_~_"'. 7 

Dans la conjoncture actuelle, quelles sont les 
tâches des militants révolutionnaires? Comment 
faire en sorte que ces tâches puissent répondre 
correctement à la question: comment se lier aux 
masses d'une manière politique? _, ,.., .. 
1- Par le développement de pratiques d'organisa-
, : tion, à savoir des tâches d'implantation, de con.; 

solidation, d'agitation et de propagande liée à ces 
pratiques et cela, dans les lieux de travail, avec 

plutôt que de se disperser dans le "patchage" et les 
actions spontanées. Un certain nombre de contra-,..,,, •. :.~··. les femmes. dans les écoles, dans les quartiers, 

les régions, avec les masses en général. Le dével-
oppement de ces pratiques pose principalement 
les conditions pour qu'une organisation politique 
de la classe ouvrière se développe à partir des 

dictions marquent encore le développement de 
plusieurs groupes populaires: structure bureau-
cratique, présence d'animateurs sociaux humanistes 
et intégrationnistes, financement par le gouverne-
ment; mais les éléments progressistes qui militent 
dans ces groupes tentent de plus en plus de dépasser 
les illusions de la petite bourgeoisie démocratique et 
commencent un travail d'explication et d'organisa-
tionsurune basedeclasseeten posant la Nécessité de 
l'organisation politique ~es travailleurs •.. _, 1 t- .• ,,. i 

. , ../'IL'![:; ('' 

'L• . '. • • ~-, 1 ' ' ! .' 
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c) Les groupes politiques , , ·; • • • • 
Dans le développement des groupes politiques, la 

contradiction principale qui a dominé et qui 
domine encore réside dans la volonté subjective de 
bitir une organisation politique liée le plus 
étroitement possible aux masses d'une part, et la 
réalité de la faiblesse des liens avec les masses 
d'autre part. Plusieurs facteurs expliquent une telle 
contradiction: le caractère encore dominant de 
militants petit bourgeois progressistes dans ces 
groupes, le peu de tradition militante au Québec, la 
tendance au sectarisme ou à l'isolement dans des 
activités à caractère strictement intellectuel, sans 
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luttes et des conditions de vie concrètes des masses. 
1-f 1 

• 'J J f" .1 f fl t • i. 1 , J '. . 1 r ' : 1 'f t•• •. '" ,f 

2- Par le développement de pratiques idéologiques, 
à savoir l'enquête, la recherche, le débat, la con-
frontation et la diffusion des acquis qui ressortent 
de ce travail ainsi que des expériences du mouve-
ment ouvrier international. Subordonné à la lutte 

- dans les masses, au travail d'organisation, ce 
travail idéologique permettra • de clarifier les 
intérêts de classe des travailleurs et de donner à la 

lutte une orientation générale • plus juste. dé-
passant l'empirisme et le spontanéisme et évitant 
que les diverses partiques ne développent des 
conceptions dogmatiques et qui ne tiennent pas 
compte des situations concrètes. • • • 

• ;. f l. 

C] LA NECESSITE DU r PARTI OUVRIER 
REVOLUTIONNAIRE • 

' \ 

Le mouvement révolutionnaire ne peut se bitir 
sans théorie révolutionnaire; un des acquis les plus 

• 
1 



,_ 

important du marxisme-léninisme est justement la i: 
nécessité d'une organisation politique de la classe,, 
ouvrière. d'un parti ouvrier révolutionnaire .. ,. · ri. 

La théorie marxiste-léniniste constitue le bilan 
systématique le plus complet des expériences de 
luttes ouvrières dans le monde; la théorie doit nous·,. 
servir non pas .pour . remplacer . notre· analy~e: ;, 
concrète de la situation concrète, mais pour pouvoir ! 
comparer et confronter nos acquis de luttes à la •il 

lumière des acquis théoriques et pratiques. Dans· la 'd 
période ; de . construction r. du . parti, , comme ·1 
actuellement au Québec. les acquis marxistes-lénin- ·. . , ... . 
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istes nous indiquent que l'aspect principal d 
réside dans la formation des bases u trava.u 
développé~s p~r le tr!va}l d'organisation {t::ivrières. 
tion-consolidat1on) ams1 que d'agitation Planta.· 
propagande. La formation des ces noyaux .~t de 
développelaliaison entre les masses et l'org rni~tants 
embryonnaire. Toutefois, ces organisati an1Sation 
tiques locales, ou bases ouvrières, peuven:n~ ~ou. 
longtemps si elles ~e voient pas claire piétiner 
implications stratégiques et tactiques de l' rnent les. 
des luttes qui conduisent à la prise du po:::~~hle 
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Une fois revisés les acquis de..la revue et dressés 
les premiers jalons d'une entent~p litique mini-
male, . il s•agit de déterminer es méthodes 
d'intervention, développées par revue, aptes à 
réaliser les objectifs de Mobilisation. - . ( , : , ..... _ . , , 

•·• 1 ~'' , :.;j,,•111,,,_•· J'r~:.r~;i,;, 

, A-Enquêtes et bi/,an. r., ,. , , 1 

La priorité du travail de diffusion réalisé par 
Mobilisation demeurera la diffusion de bilans de 
lutte et d'organisation de la classe ouvrière et des 
masses. Toutefois, le cadre de production de ces 
bilans sera réorganisé en fonction du bilan que 
nous avons tiré des cinq derniers muméros. . 
• L'objectif général de ces bilans est de diffuser 
quelles conditions . objectives et subjectives se 
développe l'organisation à partir des luttes con-
crètes. De là l'importance d'étudier le milieu, le 
rapport de forces, les conditions gémSrales de 
travail et de vie, l'historie des luttes, (conditions 
objectives) et le développement d'un groupe dans 
telle situation, sesliens avec d'autres groupes, etc.· 
(conditions subjectives). •,. __ 'Ji• , . , •• _ . 
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•• • L'objectif particulier de l'équipe de rédaction de 
Mobilisation sera de voir à ce que ces bilans et les 
acquis qui s'en dégagent aient une portée générale 
dans le mouvement, c'est-à-dire susciter la sysU-
matisation afm d'éviter le particularisme en 
respectant toutefois le caractère limité et partiel 
dans certains cas. 

Lorsque • les bilans et leur rédaction sont 
assumés par les groupes eux-mêmes, l'équipe de 
Mobilisation se chargera de régler avec ces 
groupes la meilleure façon de diffuser ces te~es 
selon l'objectif que poursuit la revue.· 
• Toutefois, le comité de rédaction pourra égale-

ment se charger • dans certaines occasions de 
susciter de tels bilans sinon sous une fonne ' , "'te systématique, du moins sous une forme d enq~~ 
ou d'interview dont le cadre sera préparé conJoID· 
tement avec les groupes sur lesquels reposera le 
bilan. Cette seconde forme de bilan, l'enquête, ne • t"on pourra permettre qu'une première systémat~a \e 
du travail sous une forme plus descnpti . 
qu'analytique: voir clairement certains acqUlS 
positifs et négatifs, tracer une ligne de démarc&· 



tion entre les différents intérêts de classe en 
présence, voir les liens qui existent entre un tra-
vail d'organisation spécifique et le développement 
d'une organisation plus large, ... etc. 

Le développement de pratiques de débat devra 
aussi être assumé d'une manière plus continue par 
la revue. Le style de débat développé devra en 
être un de comparaison-confrontation du travail à 
partir d'acquis encore peu systématisées, à cause 
de l'étape actuelle du mouvement. Le style de 
débat devra être plus dirigé sur des discussions 
axées surtout sur les pratiques, en réalisant dès le 
départ que ces débats apporteront des amorces de 
clarification sur l'orientation et le développement 
des pratiques d'organisation et, par ailleurs, des 
débuts de clarification sur des questions straté-
giques pour l'ensemble du mouvement, comme, par 
exemple, la question nationale. Il est sfir que 
l'organisation des débats et leur contenu politique 
~tent ~ncore des questions à développer en 
pratique et il est normal, dans ces conditions, que 
cette méthode de travail soit appelée à être 
modifié avec l'évolution du mouvement. 

B-Anal,yse~ de problèmes de con,foncture. 
Du bilan des cinq derniers numéros, il ressort 

qu'une des lacunes importantes de Mobilisation a 
été l'absence de recherches et d'analyses sur la 
conjoncture à laquelle sont confrontés les groupes 
impliqué s dans un travail d'organisation local. 

Dans le développement de cette tâche, il faut 
quand même tenir compte de deux factuers 
importants. D'une part, il faut voir l'état peu 
développé des recherches et d'analyses de conjonc-
ture liés au au travail d'organisation et, par ail-
leurs, la difficulté pour les groupes d'organisation 
d'encadrer et de développer eux-mêmes l'analyse 
de la conjoncture et la recherche. Cette situation 

• n'est pas due à la 11mauvaise volonté" des militants 
ou à cause de facteurs personnels; elle existe bien 
plus à cause du peu de développement même des 
pratiques: les idées viennent des pratiques. 

D'autre part, il faut voir la nécessité pour le 
mouvement de dépasser l'empirisme et de suppléer 
à l'absence de féflexion sur nos pratiques et les im-
plications de ces pratiques dans la conjoncture. Il 
est donc possible pour Mobilisation de susciter au 
sein des groupes participants, dans des groupes de 
chercheurs ou d'intellectuels progressistes, et 
même à l'intérieur du comité de rédaction, 
certaines tâches qui permettraient de poser les 
conditions pour un déblayage de certaines ques-
tions et problèmes actuels auxquels les militants 
doivent faire face dans leur travail quotidien. 

Mobilisation devra donc se charger d'organiser 
ce travail en lui redonnant son importance et, en 
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même temps, en constatant le caractère limité et 
peu développé des analyses actuelles des différents 
problèmes de conjoncture, en acceptant leur aspect 
documents de travail et surtout en expliquant aux 
lecteurs de la revue le caractère de déblayage 
ces divers textes d'analyse. A première vue, 
différents types d'analyses de problèmes de 
conjoncture devront être plus travaillés què 
d'autres, comme par exemple les questions de la 
liaison de l'organisation aux masses, la conjoncture 
dans le mouvement syndical et populaire, des cla-
rifications sur la structure économique et politique 
québecoise, ... etc. ' 

C-Textes théoriques rendant accessibles les 
acquis du marxisme-léninisme. 

En dernier lieu, Mobilisation accordera une im-
portance particulière à la diffusion· des acquis du 
marxisme-léninisme. D'un part,. la revue devra 
insister sur les apports du marxisme-léninisme sur 
la question de l'organisation et sur les questions 
qui touchent notre situation actuelle. 

D'autre part, il faudra aussi insister sur une 
présentation adéquate de ces textes, 'bien les situer 
dans Je contexte et faire une analyse minimale de 
la conjoncture qui sous-tendait la présentation du 
texte pour ainsi éviter d'utiliser les classiques de 
façon mécanique en plaquant sans discernement ces 
analyses à la conjoncture actuelle. 
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'' ' 1 - Il faut dire en premier lieu que Mobilisation est ouvert à l'entrée de nouveaux groupes; l'élargisse-
ment du comité de rédaction se fera à partir de discussions sur l'entente politique minimale (partie 
Il) et avec l'accord des groupes participant déjà à la revue. 

A-Représentation . . _ 1 
, Nous proposons que la formule de représenta-
tion à Mobilisation demeure la même, c'est-à-dire 
deux représentants par groupe, autant que pos-
sible des représentants permanents. Ces derniers 
ne devraient pas participer à la revue sur une base 
personnelle, mais avoir un mandat le plus clair 
possible de leur groupe respectif et assumer une liaison effective entre la travail à la revue et la 
situation dans leur groupe. Autant ils sont 
responsables de faire connaître par Mobilisation les 
positions de leur groupe, autant ils sont respon-
sables de faire circuler les textes et de susciter dans leur groupe des débats sur les positions 
exprimées dans la revue. 

B-Divergence• et droit de critique. 
Si l'aspect principal de la collaboration des 

groupes dans la revue demeure une entente politique minimale, il n'en demeure pas moins que 
plusieurs questions restent à débattre et seront donc soumises au débat entre les groupes partici-
pant à Mobilisation. 

En ce sens, les groupes participants pourront 
exprimer des positions divergentes sur les ques-
'·· 
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tions traitées dans la revue, en autant que ces 
points n'entrent pas en contradiction avec le 
contenu de notre entente politique minimale et en autant que cela n'entrave pas le développement de 
tâches bien concrètes décid~es à la majorité, comme, par exemple, les modalités d'un débat. ' . 
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1. POURQUOI CE TEXTE1 
Ce n'est pas en vertu d'un quelconque . 

• • • IOUCJ historique plus ou moms un1vers1taire u 
auteurs du présent texte tentent d'y re~i8 lea 
travers ses différentes étapes, le développerne e~.d à 
travail politique chez les militants de la r: . u 
montréalaise. C'est plutof pour répondre à r~n 
objectifs liés l'un à l'autre. roIS 

a) Comprendre les conditions de construction d 
l'organisation politique des travailleurs. e 

n s'agit d•abord, à travers une rétrospective d 
pratiques en milieu populaire et ouvrier, de no:s 
aider à mieux comprendre les conditions et les 

.. difficultés de la construction d'une force politiqu: 
autonome des travailleurs québécois. Il importe de 

• mieux comprendre en termes historiques d'abord 
mais aussi et surtout en termes politiques. le~ 
contradictions de classe qu'engendre inévitable-

• ment la réalisation d'une telle taêhe. 

b) Un outil de formation et de débat. 
Ce texte se veut aussi un outil de débat et de 

formation politique à l'usage des militants nouveaux 
et anciens. Nos expériences de luttes et d'organisa-

. tion, nos constantes tentatives en vue de nous lier à 
classe ouvrière par düférents moyens nous per-
mettent d'ores et déjà de tirer un certain nombre de 

1 
! • 

' t 
f 
f 

' 1 

. leçons qu'il importe de retenir afin de ne pas f 
retomber dans certaines erreurs passées. A cet f 
égard, le présent texte peut constituer un premier t 
pas. Précisons cependant que l'effort de réflexion f 
que doivent faire les militants afin de mieux 1 
orienter leur travail, ne saurait se limiter seulement 
à objet de ce texte, mais englobe plutof l'ensemble ! 
des éléments présents dans une analyse politique i 
militante (tels la situation économique, les forces de t 
la bougeoisie, la réalité de la classe ouvrière, le 
mouvement syndical, la question nationale, etc). Ce 
texte n'est donc qu'une partie de l'analyse politique 
nécessaire à réaliser. 

( 

c] Viser à réali,ser l'unité idéologique. 

En troisième lieu le texte se veut un instrument ' . qui, avec d'autres, favorise une démarche collect1ve, 

i 

1 l 
1 

en cours, visant à réaliser l'unité idéoligique des 
militants. Une telle unité idéologique ne tombe pas 
du ciel, et ne provient pas non plus d'un simple 
concensus plus ou moins formel autour d'un te~ 
qu'on voudrait politique: elle doit plut8t teDJJ' 
compte des leçons et des analyses issues de nos ' 
propres expériences politiques, et doit favoriser de 
façon plus claire la détermination des tlcbes 
,politiques prioritaires à l'heure actuelle, de meftie 
que la façon de les réaliser. - - - 4 

_ ... 



!. L'OBJET DU TEXTE. 
' 

a] rendre compte des premières étapes dans le 
dével.oppement dune organisation politique des 
travailleurs. 

< 

Ce text_e cherche à présenter et à faire l' anlayse des 
luttes et des organisations des travailleurs et des 
petits-bourgeois progressistes depuis le milieu des 
années soixante jusqu'à maintenant. Ce faisant, il 
tentera de dégager au moins une partie du 
cheminement effectué par des intellectuels pro-
gressistes en direction vers une organisation 
politique autonome des travailleurs. Car tel est le 
fil conducteur du travail en milieu populaire et 
ouvrier depuis le milieu des années soixante et des 
organisations qui en sont issues: ils rendent compte 
des premières étapes dans le développement d'une 
organisation politique des travailleurs, des premiè-
res tentatives pour des militants à se lier aux 
couches populaires, et des résultats de ces efforts. 
C'est en définitive ce cheminement qu'il nous faut 
dégager: il n'est pas en ligne droite, mais en zig-zag, 
et c'est à travers des luttes concrètes et de 
nombreuses contradictions qu'on peut le retrouver. 

b] une étude centrée sur les groupes popul,aires et 
progressistes montréalais. 

En principe, l'étude devrait etre générale, 
exhaustive et à l'échelle du Québec. En pratique, 
elle se trouve surtout centrée sur certains groupes 
populaires et progressistes montréalais, notam-
ment les comités de citoyens et les comités d'action 
politique. Ces groupes constituent les lieux d'expé-
rience pratique des militants qui réedig~nt. cette 
analyse; de plus, ils représentent les principales 
bases à partir desquelles s'est posée en pratique la 
nécessité de lier les luttes économiques actuelles et 
la lutte politique des travailleurs. Toutefois, il 
aurait fallu déborder ce cadre étroit d'analyse. 
Faute d'y efre parvenu, ce texte est limité. Dans 
son cadre géographique d'abord, puisqu'il s'enra-
cine dans les expériences montréalaisees et non pas 
dans l'ensemble du Québec. Limité aussi dans les 
éléments du mouvement ouvrier qu'il analyse plus 
en profondeur, puisqu'il est centré_ sur les. gr?upes 
populaires plutof que sur les syndicats, prmc1pales 
organisations existantes des travailleurs. 

3. LA METHODE D'ANALYSE. 

A partir de la contradiction fondamental (capital-
travail) sous sa forme actuelle (impérialisme 
américain, bourgeoisie canadienne et québécoise-
travailleurs québécois.) nous avons dégagé deux 
parties principales dans ce texte. 

1 E-

a) la première partie: le terrain de lutte des tra-
vailleurs 

Nous partons d'un aperçu de la conjoncture 
économique et de la conjoncture politique du début 
des années soixante à aujourd'hui. Il s'agira d'y 
dégager brièvement les principaux problèmes 
économiques auxquels font face la "classe capital-
iste" et l'Etat, de même que les conflits des classes 
dominantes au Québec. Bref, il s'agira de présenter 
le terrain de lutte des travailleur, là ou les ti:avail-
leurs luttent contre la bourgeoisie. qui représente 
l'aspect dominant de /,a contradiction fondamentale 

L ! _!I 

b) la deuxième partie: le mouvement sv,ulical et 
les groupes populaires et progressiste,. _ _ , __ 

Nous aborderons alors l'aspect dominé de la 
contradiction fondamentale: les organisations de 
travailleurs et d'éléments progressistes, ainsi que 
les luttes qu'elles mènent et les résultats de ces 
luttes. Nous le ferons en deux étapes, d'inégale 
importance.: 
aa) le mouvement syndical,, où il faudra distinguer 
les appareils syndicaux et les travailleurs des 
syndicats locaux. • • • 1 ! 

bb) les groupes populaires et progressistes, dont il 
faudra mettre en lumière la composition de classe, 
la pratique qu'elle conditionne et les diverses 
formes d'organisations qui en découlent. (cette 
partie sera plus dévéloppée que la précédente). . , 

"l 
_/t 

I• • 

·, F ~, 
4. LA TERMINOLOGIE UTILISEE. ·, IL -, • C; t 

On a souvent tendance à utiliser les mots ou 
expressions "politique", "groupe politique", "groupe 
populaire" etc, sans trop en préciser le contenu. Une 
telle chose a pour effet de créér la confusion autour 
de la signification de ces termes, et de les vider en 
définitive de leur sens. L'expression "groupe 
politique", en particulier, est utilisé à toutes les 
sauces. Pour éviter toute ambiguïté à son égard dans 
le texte, nous allons lui donner le signification 
suivante: 
Pour nous, un groupe ou une organisation n'est 
politique que dans la mesure ou: -

elle se trouve en situation de rapport de force, 



• l opposant des classes • ou des fractions de 
classes. 

elle exprime des intérefs de classe, et les 
exprime uplicitement 
' Je groupe est organW, et représente ou prétend 
représenter de tels intérefs de classe. 

1 • il s'attaque au pouvoir, soit pour le prendre, soit 
pour_ l'affaiblir. (2) , 

ê Les terrains de lutte d'un groupe ou d'une 
organisation politique sont au nombre de trois: le 
terrain économique, le terrain idéologique et le 
terrain politique en tant que tel. Toutefois, il s'agit 
de terrains d'inégale importance: les deux premiers 
sont subordonnés au troisième. Sur les deux 
premiers terrains de lutte, la lutte ne peut 
seulement qu'affaiblir le pouvoir, et ce n'est que sur 
le troisième (le terrain politique) qu'elle • peut 
permettre d~ prendre ce pouvoir; de plus, les luttes 
men~s sur les deux premiers terrains demeurent 
fragiles et risquent d'efre sans lendemain, si elles 
ne sont pas 1 liées entre elles , et intégrées 
.concrètement dans une lutte plus générale pour la 
prise du pouvoir politique. , 1 . • 

• 1 Telle sera la définition que nous utiliserons pour 
désigner un "groupe politique" et une "organisati.on 
politique". Par opposition, nous utiliserons égale-
ment pour désigner d'autres types de groupes, les 
expressions "groupes à pression sociale" et "groupe 
idéologique": nous leur donnerons une définition à 
mefbe le texte quant nous utiliserons ces termes. 

Finalement nous définissons de la façon suivante 
1 le's expressions "groupes progressistes" et "groupes 

populaires". Le "groupe progressiste" est composé 
(dans le contexte de ce·texte) de militants qui pour 
la plupart se situent économiquement et sociale-
ment à l'extérieur de la classe ouvrière (il s'agit 
d'intellectuels ou de petits-bourgeois progressistes) 
et qui tentent de développer les moyens leur 
permettant de contribuer à l'organisation politique 
des travailleurs. Les "groupes progl'.'essistes" ont 
amorœ peu à peu des liens avec des travailleurs 
combatifs tant par l'appui à des luttes que par un 
travail de formation politique. Ces liens sont 
cependant encore très fragiles. 

Quant aux "groupes populaires", ils désignent à la 

1 foi• des groupes de pression issues des milieux 
, défavori.Ss, de mefbe que des services populaires. 

Leur composition de cluse 1e rapprochent plus des 
couche• populaires que celle des groupes progres-
sistes mail rejoint les couches les plus défavorisées 
.(usistés-soclaux, chofbeurs) que la cluse ouvrière 
en propre. La direction de ces groupe, repose aussi 
dans les main• des élémentl petits-bourgeois. 

(2). PNdllona qltUih groupe ne devient pu "politique" du Jour au 
lendemain :r lee ne rempli11ent pu de façon 
neamque plutat Pl'Ol"'NSlvement et de façon ln'raJe, Un 
groupe pJ'Olftuiltetend doncldevenlrpolitlque l travera 
une longue marche qu'il remplit ce.1 conclltlona, 
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5. Qui a ecrit ce texte 

Ce texte a été écrit collectivement 
militants qui font partie des CAP M1: Quatre 
St-Jacques et du CRIQ. Il est le résulta nneuve, 
réflexion de quelque mois, basée à la t. d'une 
l'analyse politique que font ces militants· / 018 IUr 
sur leurs expériences militantes depuis e Surtout 
années. Chacun des auteurs du texte a ~:;lquea 
les comités de citoyens, au FRAP et dans d' dana 
groupes populaires et progressistes. C'est ~trea 
ces militants sont responsables avec be que 
d'autres à la fois des acq uis et des erreurs au;:up 
dans ce texte. Leur réflexion en n'est donc re Wa 
désincarnée, pas plus qu'une observatiQn q:aa ~e 
coupée de leur passé de militantisme. . , seran 
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'I -~,.-- ',\., ,- ~) "~ \ •• •• '. ~\. --~~<-~ ·.--r.~-~ il-. ..,,,,,•,· Üt L 'ind . t-•,.;1.·- • • d. . ..tb . ""' -- .. .:, •.•. -
1.(.L•- c..~'.-r~a~'?:n_ .. e~:-1:-:.1. ;; ..... ~l r:·1~•1~ "..(}, 

Dès·i~s. ann~;s 1920-30,. là,~ânde 1hd~~tri~ (~~s~~·: 
d~ surtout p_ar des ~apitalistes amér,càins) pénétr~t, 

1 le· Québeç • en· ·profondeur et la • m~joriié d1!,., la .. 
popul~~ion_ • ·q~ébécoise d~yint. ùrbai,ne plutqt· que , 
rùrale. _Dans ce conte,ç:te, l'Etat provin~ial iOU~ ,e '1 

règne ·~e.raschereau, puis de 'Duplessi~ à partir de , 
19~emeurait un otitil fayorisant ~~ectement_ la .. 
domination économique étrarig~~e. et 

1 
~e 

1 
patronage , 

des petites' boùrgeoisies locales. ..• : ··, -_. , • ; .... ) 
Sur le plan idoolo_giqµe, l'Eglise jouait· un r6fe très 

important comm4:' garante_. ~es _valeurs. morales 
encourageant la. soumission ët l'acceptation , 
l'ordre social. C'est à partÏl" de cette contradi~ion , 
entre l'infra=structure ·~conomique relativement 
dévéloppée et.la superstructure politique et idéolo-, 
gique plutat traditionnelle qu'on peut comprendre le 1 sens de !a Révolution Tranquille·_ des années. 60-64. 

.~ ... • ' • ·,. • • ), • :.. ~· • • • • • • • 1 

~'':.' ·,-- • ~; :._ ... , :.~\-:·. ' - ~- -~.,. •.'t ,1 .• ---, .:·, .. ,~:~:,;-.;·" ~'.:-,!)?}_, i,~ .. : .. j 

' . • l j • ,· • ' 1 .• ,- I • 1-,. .. t,,1' 

!. Le but de /,a Révolution Tranquille: faire du 
. Québec une société capitaliste avancée et civiJ,isée. 

• - • • I• 

l .,· 

La Révolution tranquille a consisté essentielle- •• 
ment en une transformation de la superstructure en 
fonctio~ du développemenf économique relative-
ment avancé ·au Québee;· ses racines économiques 
remontent aux années 1920-30 mais ·son coup d'envol • 
origine surtout de 1960, année de ]a prise du pouvoir .. 
d . •· Libé 1 . , . ' . . . . 1 • •• '· • • • • •• • • u parti ra . · • • ,' • • • • -· ' • .. • • _ ·- • • • ~. 
·Pour la plupart' de ses· artisans ët de· ses partisans; : 

cetbf"révolution tranquille" voulait dire un rattra-: 
page social et économiqué ('bref, devenir u·ne·société_· 
capitaliste avancée et civilisée!) du Québec ·en retard 
par rapport aux Etats-Unis et au restè du Canada. 11 

Cela impliquait une utilisation nouvelle de l'Etat-pro-· 
vincial comme levier principal pour effectuer ce 
rattrapage. ·· •. .. '!, • • ·, i ·, .: • ·' • • ·' 1•• -'- • 

,..::, .. · ,·. r !':.:.: -. ~, ~-_,i .. 1 -~--~t ... ,-4-, ~r..: { ..... ,.-f:.:~~.'.. 'l·:.::,~t -~~? 
3. Un changement impulsé par /,a moye~ne bourgeoi-·: 
Bie et /,a nouvelle petite-bourgeoisie . , •. ~. _ • . .. • J. • '_ 

- ·, , ., · .. • . :· · .. i ... ~. ::~;. __ r. "Jt'"•r,_ ,~ 

Plus ·précisément, ce. mouvement s'e~t fait c~ntrè ' 
les petites-bourgeoisies traditionnelles ( curés, petits 
professionels, petits commerçants du milieu rural 
régnantes sous Duplessis. Il' s'est réalisé 'sous 
l'impulsion de la moyenne bourgeoisis quéWcoise à • 
la ·. fois fédéraliste et autonomiste à cette époflue '• 
(avec Lesage à sa tête) alliée avec une partie de la_ 
nouvelle petite-bourgeoisie (d'origine urbaine et 
d'orientation démocrate et néo-libérale) laquelle 
était issue de groupes intellectuels (tel cité Libre) et 
d'appareils syndicaux. •• '· ' • 

C'était dans l'intétêt • de ces·' deux' dernières 
fr~ ction de classe de constituer des appareils d'Etat 
davantage· ·bureaucratisés· et interventionnistes et 

~J,~. -;..;1 .J~X h.~-.r....:.qq.::. h -ro?ro t uo "f~~lw :rt0 a 
, eE ~1 r,-il-,W:· •J.&f-?i L r'" r-' ~~;2f.tif"lW~-lL} ~!'.lp,itrto:w:,.~ 

.-:..~1 i r.,....-.. t.a .,. ,· ••1c"'\ ·,.J -ol, 1e1:.-:-,n.~ • - li .,...., ~;, ., "• " -,•~ • .... .. , • 4,,1 -1 ....-1 ~:.t"" 

, , ''1' • • • • .... • •• ,•~ y r ·:r:>: ni·,XJ N!i1-.;:o:'J: • • .:1'l. • : f'_.,a n, L 1.1.LR .sJ 
J " -. .. {?'?:'S'.;i~::i1· '~5"--f J; ,.;p---;!-. • . :l «trHl!!\IHTI ~{ ~t., 

._ .. _ ·•··· - .[,_ •.• ---~ .. .1i-.. .... • ...,.. a1-"'-h 6 1 ,..,.,, ... , .... _ .. f"".' .1 .. 

.\':.t\'. • }~".Li~.-,. • :t\ -.·. -.11.n~ .up 
.:~),.t.«:·;,t!:- ~\;-;· -)~é /,.. 4 • 
~-· ·1- , . .: . •• '·.-;. 

. ... '.C • .- •• , ·...-... ,. 1 '• ·- ., 

-.· ·-~.G.·.~ "· ... --.. -.J!lfw. __ • ·.• ,/7· ._~· .~·--, i·' ..... ~1· 1·1 '{,-Ai. , • , '" J • ~-.. ~\ 
"'. ~\y;~ . • l - .... 

t , ~:·!, ·'/ _ • t ~·~;'-~r· '. / -I ., • ,,··:... \ 
t 

·~ -J ""- . t ,_ 'f J f ,, ' .'; 

. t . , ·• 
1 . • 1 

''V-

i • -4..-~.,., ~K I~- ,' f 
. C . . - .. . ' --.,-.. -

_1 - ,,,1~ -, K _ - :;:, . . 4•"-'- ~--~ ,._ V ·"'-.J!I,,~- • ·, 

l· / C ' • ~~i-. \ '-' , 
<,//,,cl(. H ~- .. : ;~~- ,·-. /~ .. ~.: 

.1 . ' 1 ; ' . ! • ;· 
• f ;"''. • ,,.,: 

'·~'; Dupi~is, ,quand il "luttait" ~ntre lès ,._ 
:, ~muaistcs, pratiquait l'humour noir. f\· 
.. IJ . inventait des complots folichons. Par 1f/ 

ciempl~ il annonça un jour qu'on avait t: 
. :re.péré des.· postes de radio clandestins r.-· 
• ~r? ·~. dans • )',Abitibi .• Selon lui, ces·· postes ::é- ~, 
/?· ~_aién_i .èom_~~n~~s; un: .~port~~)ui ~- {: 

,:', / L Jnan~f à quoi ais pouva1~n_t bien servir, i>. 
(·t· • ~;"-:- Duplessis~\a' ·-i répœdu _._:sans·. rire: : ... Mais, \;. 
f.(-' \ ~-· pour--/.corimiu~que('./ avec-.· v:Moscoû/· ;( ;. 
;~\~,, ;, . ··-.:· • .,. . . · .. ~- _. .. , ... ·._• • ~- -:.".oyo~! '::l;J~ ;aytre ,fo~ Quplessis_::d~, ·-'.'!.'.'\,• 
~~•., ._ ... _-.~·couvrit ·un' important 'dépôt <le· -~itràJ1:'-·-- •• 

tettes ... communistes. Vers les années 
19~Z-1953-.. ü~ souleva, de .nouveau '."J'opi., fi : s-~•;t • 

,--!-:-•ï'• ~n._décl._~~t_que .. ~•de.~~,-., ; o,.1: 
ger,clllt-:-. ,ço~un•~tes..; ,ont,-.-.entrepris (l de.~ s1-r-.st, 

l : 

..... -.~ ~- .t~nner ~!fi. le çap Di~~aJll,(i : ~'.~ l: 
• •• ·en dirèction. de la Citaddle0 ~ -.., &'i•G\1 · 

- • ·~ •J _;• ... •• •' • • o l' A•••• • ..,..,,,.,._._ •- - --- • 

.,· .. ,; .•. f,·1•'-.., ,,,.,-,·,, ,,, ~-f·;:, ·,1· ~-~,h ,.,.,.·\-·;)· fr•;'r ;. ,.,,',•rrr. .~ ~,,. 
• r .I .... , ,....,, ,-., , tL I <061. ·• ~- ,,._, ... ._ ... .._f ,-.,..._, A • 1)' ., f ,. • ... • 

de lutter contre l'emprise trop grande du clergé et de· 1 

l'idéologie reli,tieuse. qui préparait· mal à un 'bon'~ 
fonctionnement dans une société capitalist~ Avancée~!) 
(A titre d'exemple, on peut penser aux hôpitaux où il 
y eut passage· d'une direction de communautés 
religieuses \à une- ,direction de· fonctionnaires: et~ 
d'administrateurs dépendants de l'Etat.). 

_,l,,vr11
• d ~tl- ~;l-:Ht~~t,IJ(il,?.,;"\' :1~\ s-~.('i1-r-,"k.·ts:.'l':Jf 

.,. i' l \ .. t• 1" - • '.. •• U r!\v&·~, j-'. (;2.d•n:,rto.'J 9e nn) t)t,:t;pr:E'lt 1:..11.t 
4 Del&% ·apport,·.·prmcipauzf de> la'r.'Wvolution 1 
tnJflquilœ~,\\ .•. .,i,;i.t'~lf,'! ,,:J .. !t.1~ LJt'.1- 2'luf,HTI 

,. : -.-.·n·~"i{F,l:·H Jh !lt 1hi'J '-1,; t-1.liq ~•n:n.d n·l ~..-u~a!q 
a) de, appareila d'Etat d'ordre économiquë:..it:10., 

Dans l'ensemble la "révolution tranquille" contribuà~t 
19 ·,; 



__,.. --- - -··m 

à contrôler ou à cnSer des appareils d'Etat d'onfi:e, 
économique (nationalisation de l'électricité,établi~·· 

sement de la Caisse de Dépôt et de Placement, dè 
la S.G.F.) utiles à la ·rois à la consolidation politique 
d~ la moyenne bourgeoisie québécoise et à l'e?'p~-
sion des grands monopoles canadiens et amér1cams 
qui pourraient désormais compter sur un appui act~ 
(en terme de recherche, de planification régionale de· 
diminution des coûts d'électricité, de réseau routier; 
etc) de l'Etat provincial. 

b) des apparei/,s d'Etat d'ordre'idéo/,ogique ~t des-
mesures sociaies.: • • -

La •"·Révolution tranquille" contribua.· aussi , à 
rénover -ou à créer des appareils d'Etat . d~~rdre • 
idéologique et des mesures sociales (tels lé Ministère· 
de l'Education; l'assurance-hospitalisation, la ,·ré-
forme du code du travail; • 1a loi de la . Fonction · 
publique! .etc ... ) ··qui_ étaîent plus fonctionnels_ au . 

~, ~' '1 

·:-.°',\. ...1'°""~':· ' 
....... ". 

1982 : D Invente le alogan "maltrea chu noua". 

1970: 1 est nom"" au conMH d'admlnlstratlon de l'im-
portante compagnie multinationale Lever Brothera. 
Morale : Il ne faut prendre ln désira pour 
la r6allt6. 

stade du capitalisme avancé en préparant, par 
exemple à l'intérieur des institutions scolaires, des 
technocrates, des ingénieurs, des administrateurs, 
plutôt qu'exclusivement des prêtres, des avocats et 
des médecins. 

5. L 'esaouflement de l,a, "révolution tranquille" 

Vers 1964-65, ce fut l'essouflement de .la "révolu-
tion tranquille" qui se concrétisa à travers un net 
ralentissement des mesures sociales et écon0-4 
miques du gouvernement. Ce ralentissement s'ex-
plique en bonne partie par le développement des 
contradictions internes à l'intérieur des forces 
libérales. 

20 

a) les heurts entre /édéral,istea et tl4 • 
Au cours des années 1960-65, les él~te, J 

fédéralistes et les éléments plus n rn~nta Pl~ 
s'étaient unis au sein du parti libéral ationalist-

é . sur la b ... 
d'un programme conom1que et social pl ase 
et sur la ·base d'un nationalisme a us l\'an~ 
("Maitre chez nous"). Aussi, à partir du utonoiniste . 
des difficultés économiques et politiqu rnornent oà 
mineures) ralentissent la réalisation dees hnêine8 

mesures sociales et économiques et à pa t~OU\'ellea 
ment où ces difficultés nécessitent l'inter:: ~u_ tno-
crue de l'Etat, deux. problèmes 'inter r . tion ac. 
contribuer à diviser le parti Libéral:· eliés Vont 

aa) faut-il mettre la.pédalé douce quant .. • , 
tiques socio-économi~ues plus· interventio:~ P<>li- . 
audacieuses ou faut-il accél~rer ce mouv _IStes ~t 
s'appuyant surtout sur l'Etat et sur les en~rnen~ ·en_ 
publiques et mixtes, telles la Caisse dé Dép~~Pnsea 
Placement, la S.G.F., etc ... ? et de 

bb) faut-il recourir d'abord à l'Etat provine· 1 . 
l'Etat fédéral comme centre dirigeant des po:• ou à 
socio-économiques au Québec? iquea 

6 . La "pédale douce" et /,a voie /édéral,i,te 
l'emportent. 

·La fraction hégémonique-ou la fraction la plus 
forte-du parti libéral choisi la "pédale douce" sur le 
plan économique et social et la voie fédéraliste sur le 
plan national tandisque la fraction minoritaire (ayant 
surtout des appuis au sein des hauts fonctionnaires 
et de la petite-bourgeoisie démocrate) commençait à 
s'orienter vers un rôle accru de l'Etat dans le 
développement socio-économique et vers la voie 
indépendentiste comme unique moyen d'en arriver à 
une société "moderne et équilibrée." 

7. La scission au sein du parti libéral. 

En 1967 suite à la victoire de l'Union nationale 
(favorisée indirectement par l'apparition du parti 
indépendantiste "Rassemblement pour l'Indépen· 
_dance National-R.I.N.) aux élections provinciales de 
1966, il y eut scission ouverte au sein du Parti Libé~ 
à partir de la division déjà existante dans ce P4 . 
avec une fraction des "militants" libéraux, Ren 
Lévesque fonda le mouvement Souveraineté-AssO-
ciation qui allait devenir le Parti Qué~~ en 
octobre (avec 1:appui d'une fraction des crédjt~ 
-le Ralliement National (R.N.) et d'anciens mili-
tants du R.I.N.). 

l 1 ,__, : •• , • ! 

8. A partir de 1967, l,a, questWn natwnal,e devient la 
contradiction principale au Québec. 

A • • ... .nence1 
partir de 1967, la question nationale co~ 



occuper la scène politfqu; comme contradiction 
principale au Québec (3): ce qui perce la scène 
politique avec le "Vive le Québec Libre" du général 
de Gaulle et ce qui apparait à travers la montée du 
Parti Québécois, les affrontements relativements 
durs entre Daniel Johnson et Pierre-Elliot Trudeau, 
les élections provinciales tumultueuses en 1970, la 
crise d'octobre 70, le durcissement du gouvernement 
libéral face au nationalisme québécois, etc ... En 
bref, on peut dire que la lutte nationale a été une 
contradiction secondaire au cours des années 60-67 
(contradiction au sein de la moyenne et petite 
bourgeoisie québécoise, au sein du Parti Libéral, de 
l'Union Nationale et de plusieurs groupes populaires 
et progressistes) mais qu'elle est devenue principale 
depuis 5 à 6 ans. A même moment, la récession 
économique apparait. 1 1 , _i_ ., ( J .. _. 

I' 

9. Les développements au niveau de la conjoncture 
économique. 

.. Nous reprendrons plus loin le développement 
i! 

,. ,, 
(3) Voir sur la questions nationale, Travailleur, québlcou et 
question nationale. 
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autour de la question nationale, 1car il nous semble 
important d'insérer auparavant des éléments d'ana-
lyse sur la conjoncture économique, laquelle sera 
dominée, surtout à partir de 1967, par la récession. 
Les liens entre la conjoncture économique et la 
conjoncture politique nous permettront de mîeu,ç 
saisir les développements ultérieurs sur la scène 
politique. 

1 O. De 1962 à 1966: période de reprise économique 
1 

De 1962 à 1966, le Québec vivait une période de 
reprise économique. Cette dernière tirait ses 
causes immédiates dans l'intensification de l'effort 
de guerre américain contre le peuple vietnamien et 
dans l'accroissement des travaux publics entrepris 
par le gouvern~ment de la 11rév0Jution tranquiJJe." 
D'un côt~, en effet, au fur et à mesure qu'une bonne 
partie de l'économie américaine se mit à produire 
davantage de matériel militaire, Jes succursales 
québécoises de ces compagnies se mirent à emboiter 
Je pas, entraînant avec elles les industries connexes; 
de l'autre, les projets du gouvernement Lesage en 
vue de développer l'infrastructure économique-Je 
programme de construction d'autoroutes, en parti-
culier-ceux du maire Drapeau en vue de préparer 



l'expo 67 eurent aussi pour effet d~ stimuler de 
développement de la production industrielle. 

11. Mais le chmnage se maintient . .. 

Il s'agissait d'une reprise économique plutôt 
modérée. Le chômage, en particulier, s'est tenu 
tout au long ~e cette période à un niveau nettement 
supérieur à celui qu'il affectait lors des périodes 
antérieures de reprise économique, puisqu'il était de 
5% en 1965, contre un taux moyen de 2 à 3°A> au cours 
des années 50. 

12. Pendant que les capitalistes réalisent des profits 
accrus 

Mais cette période de reprise n'en permet pas moins 
à la "classe capitaliste" de réaliser des gains 
substantiels au chapitre de ses profits: à l'échelle du 
Canada, ceux-ci aug mentent de 11°A> entre 1962 et 
1963, de 18°A> entre 1963 et 1964, de 90/o de 64 à 65. ,(4) 
Pour la classe ouvirère du Québec et du Canada, c'est 
aussi l'occasion d'arracher aux patrons des augmen-
tations assez substantielles de salaires: entre 1961 et 
1966, le salaire moyen du travailleur québécois passe 
de $75.67 à $86.35 par semaine. Si l'ori soustrait le 
taux d'inflation, c'est une augmentation moyenne de 
l'ordre de 13%. 

13. Les premiers indices de récession apparaissent 
en 1966. 

Toutefois, à partir de 1966, des signes avant-cou-
reurs de récession économique commencent à se 
manifester. Les patrons continuent d'enregistrer 
des hausses de profit, mais ces profits augmentent 
beaucoup plus lentement qu'auparavant; 7°A> en 
1966, 20,v en 67, 14°,v en 68 (c'est l'exception!, 70,v en 
1969. 

14. Le• eau•• de la réce•wm 

A quoi est due eette récession? Il serait prétentieux 
et difficile de vouloir l'expliquer dans tous les détails. 
Disons toutefois qu'elle se 1itue clairement dans le 
contexte général de la concurrence de plus en plus 
acharnée que se livrent entre eux, à l'échelle 
internationale, les grand,es bourgeoisies Impérial-
istes.( 5) Pour une bonne part, en effet, la baisse ou la 
stagnation du taux de profit que connaissent 
a~tuellement, à des degrés divers, la plupart des 
pa_v~~ •:·~tpitalistes avancés (6) résulte de l'intensifiea-
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tion de la concurrence qu'elles se livrent 
or, c'est la baisse ou la stagnation du ta~n~re elles• 
qui est à l'origine des récessions. e Profit 

QUELQUES-UNES DES MISES A PIED 
ANNONCÉES DANS LA MÉTALLURGIE 

Nombre 
·, 743 

105 

compagnie 
Gulf 
Gulf 
Gulf 

locallt6 
Shawinigan 
Sainte-Thérèse 
Varennes 56 

125 
50 

Alcan 
Carborundum 
Reynolds 
Flltkote 
Beloeil Steel 
CIL 

Arvida et ShawlnlQall 
Shawinigan 
Baie Comeau 
Thetford ~nea 75 

131 
300 
300 

75 Donco 

Sorel 
Valleyfield 
Montréal 

15. A quoi peut-on attribuer lïntensifi,cation de 14 
concurrence internationale? 

D'abord à différents facteurs particuliers tels le 
démantèlement partiel des barrières tarüaires, l'in-
tégration des marchés du monde capitaliste, la 
croissance énorme des investissements étrangers, 
l'augmentation des crédits publics à l'exportation; de 
façon plus générale, à la croissance phénoménale de 
l'économie de certains pays comme le Japon et 
l'Allemagne, qui entrent dorénavant en confronta-
tion directe avec les USA pour la conquête de 

,1 

' ' 

(4). Dire que les proftis ont augmenté au cours de cette période, ce 
n'est pas contradictoire avec cette loi fondamentale du mode de 
production capitaliste qu'est la tendance générale à la b~ du 
taux de profit. En fait, cette tendance est permanente, ma1s il faut 
voirqu' elle ne s'exprime pas de façon constante, en même temps et 
-partout. Au contraire: elle ne se manüeste clairement, par une 
baisse effective du taux de profit, qu'en période de crise ou de 
récession économique (en 1970, par exemple). Pour le f~te~ elle: 
trouve au moins partiellement contrecarrée. L histoire 
capitalisme est dans une certaine mesure l'histoire de la lutte que 
mènent les capitalistes contre la tendance à la baisse de leur taux 
de profit. 

(6). ~s USA, les pays du Marché Commun, dont l'Allemagn~ 
Roya~me-Uni, le Japon, plus quelques pays plus ou ID 
satelhtes, tel le Canada. 

(6). A _l'é~hell~ i~ternationale, on peut citer. une failli: 
caractéristique inusitée de la récession de 1969-71. lesl plus 

t t • •étés es re en issantes de quelques-unes parmi les soci A il y a la 
importantes aux Etats-Unis et en Angleterre. Aux US t al"· en 
faillite de la compagnie ferroviaire "Pennsylvania Cen :anÙers 
Angleterre, il y a la faillite de "Rolls Royce" et de~ t illite de 
~aritimes de la "Clyde". Ajoutons à cela la quasi- a"ées "in 
Lockheed Aircraft" et de "Chrysler" aux USA, ~u ter le cas 

extremiS': du naufrage par les banque. On pourrait aJOU 
de la Société Générale de Financement au Québec. 



nouveaux marchés et pour la conquête de marchés 
déjà existants. 

16. Les luttes entre bourgeoisie, impérialiste, ,e 

traduisent par une re1sion accrue , . . . , , . 
. 

Les effets d'un tel développement de la concu-

rrence internationale sont clairs. Pour rester dans la 

course, demeurer "concurrentiels" et conserv~r 

leur marge de profit, les patrons doivent augmenter 

l'intensité du travail. En d'autres termes, il leur faut 

introduire une machinerie de plus en plus productive 

et perfectionée; il leur faut aussi tenter d'augmenter 

les cadences, de telle sorte que les ouvriers 

produisent davantage avec un salaire réel inchangé; 

enfin, il leur faut lutter avec plus d'acharnement 

contre les augmentations de salaires réclamées. 

Bref, les patrons doivent encore augmenter la 

pression sur les travailleurs de leur pays afin 

d'accroitre l'intensité de leur travail. Pour les mêmes 

raisons, ils doivent intensüier leur exploitation des 

peuples du Tiers-Monde, afm d'y développer leurs 

marchés et d'y retirer encore plus de matières 
premières. 

17. La résistance se développe. 
,:-, r> 

~;1 u 
•n 

Or de tels efforts se heurtent à des düficultés 1 

croissantes pour les capitalistes. Dans de nombreux 

pays industriels, en effet, la classe ouvrière de mieux 

en mieux orgnisée et de plus en plus combative a 

réussi à arracher à sa bourgeoisie nationale une part 

grandissante de ses profits. De même dans certains 

pays du Tiers-Monde: les luttes qu'y mènent les 

peuples de ces pays forcent l'impérialisme à reculer, 

lui enlèvent des marchés et des sources de matières 

premières, lui content parfois cher" en dépenses 

militaires. Qu'on se rapelle le Chili, l'Indochine, les 

pays arabes. Ce faisant, les peuples du Tiers-Monde 

et les travailleurs des pays capitalistes avancés 

luttent contre un ennemi commun: les bourgeoisies 

impérialistes de ces pays. Or, ces luttes commencent 

à porter fruit: elles se traduisent pour les capitalistes _ 

par une baisse de leur profits, ou tout au moins par 

·- -- -- -·----- - --- --

débouchés à leurs capitaux et à leurs marchandaises, ' 

et surtout réduire la position de force acquise par la 1 

classe ouvrière dans de nombreux pays. C'est ce à ' 

quoi les bourgeoisies de plusieurs pays s'emploient • 

actuellement, soit directement, soit en mobilisant 
·1eur Etat respectif. ' 

'. 

• 19. Les manifestation, au Qu,ébéc de la réceswm 
économique. • • • ·"' 

C'est dans ce contexte international qu'il faut f 

comprendre la récession économique des années . 

1968-72. 
Si elle attaque l'ensemble de l'Amérique du 

Nord de même qu'une bonne ·partie des pays . 

capitalistes, elle n'en frappe pas moins avec une t 

virulence toute particulière le Québec. En 1972, par J 

exemple,. sur les 200 usines fermées par les • 

capitalistes au Canada, il y en eut de 75 à 80 dans la • 

seule province de Québec. Quand toute une usine 1 

ferme et qu'on met définitivement en chômage les , 

travailleurs qui y produisaient des biens, on parle de • 

"licenciement collectü''; or, dans la seule année 1972, 

on compta 18,000 travailleurs victimes de tels r 

licenciements collectüs. Ce chiffre ne tient évidem-, 1 

ment pas compte des mises à pied partielles, qui~, 

impliquèrent un nombre beaucoup plus élevé de 

travailleurs. 

20. 1970-71: p<Jint cul,minant de la récession. 

La récession atteint son point culminant en 

1970-71. Elle atteint une gravité telle que dans 

certains milieux, on parle de ·'crise". Qu'on en juge. 

a) k taux officiel de chômage atteindra 10% au 

Québec en février 71. Et que dire du taux réel? 
b) Tous /,es secteurs industriels sont touchés. 

Habituellement, une récession économique s'attaque 

soutout à deux grandes catégories de secteurs 

industriels. L'industrie "lourde" d'abord, i.e., les • 

secteurs industriels liés à la production de biens de 

production: la métallurgie, la production de machine- • 

rie, de matériel de transport, etc .. De façon 
une augmentation moins rapide de ceux-ci. 

18. Concurrence internationale et lutte de classes. 

secondaire, elle attaque aussi les secteurs industriels , 

les plus faibles et les moins développés au plan 

technologique: il s'agit d'industries liées à la 

production de biens de consommation, comme le 

Concurrence internationale et lutte de classes se cuir, le textile et le vêtement. Elle éparge en bonne 

trouvent donc à l'origine de la baisse des profits. Et __ ,partie les secteurs de "pointe": l'aéronautique, ' 

celle-ci se traduit à l'heure actuelle, non pas par ' l'électronique, etc •• 

l'imminence d'une "crise finale" ou du "grand soir", ••• Or, cette fois-ci, la plupart des branches indus-

mais par les récessions économiques dures entre- . trielles furent touchées, et l'industrie lourde le fut 

coupées de périodes de prospérité (les "reprises") de .., plus que jamais auparavant. C'est ainsi qu'en 1971, 

plus en plus fragiles. Pour les capitalistes, le les industries de la machinerie et du matériel de 

message est clair; il s'agit de sortir d'une telle transport mirent respectivement en chômage un 

situation. Pour ce, il faut trouver de nouveaux t.rAvAiUeur sur dix, tandis que celle des pites et 
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papiers et du matériel électrique se "contentèrent" 
de mettre en chômage un travailleur sur vingt. Les 
travailleurs de l'aéronautique, ceux de l'électronique 
et du matériel de communications furent touchés, 
eux aussi: on connait le cas de Canadair, de RCA 
Victor, de Northern Electric, pour ne citer que ces 
exemples. 

21. L'inflation et le chômage grimpent. 

Une autre caractéristique particulière à cette 
récession réside dans la poursuite simulanée du 
chômage et de l'inflation. D'ordinaire, dans une 
économie capitaliste caractérisée par une succession 
de périodes d'expansion rapide et de récession, on ne 
trouve pas en même temps le chômage et l'inflation. 
L'inflation caractérise plutôt la période d'expansion, 
en même temps que le chômage est à la baisse; quand 
apparaît la récession et que le chômage 4ugmente, la 
pression sur les prix se fait moins forte, et le rythme 
d'inflation baisse. Tel n'est pas le cas en 1970-71. 
Alors que même le taux de chômage augmente, le 
rythme d'inflation augmente lui aussi: entre 1968 et 
1971, il monte de 12.4°/o alors que de 1961 à 65, du 
temps où la reprise économique battait son plein, il 
n'avait augmenté que de 6.9°/o. r 

r, LI t t• 
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22. Le terrain de la lutte économique est '1iodifii. 

Pour les travailleurs à l'emploi, cela si • 
vent qu'ils doivent se battre plus fort po:Uifie sou-
des augmentations de salaires inférieures à&.rracber 
la période de "propérité': qui a précédé. C'eceU~ de 
que de 1965 à 70, le salaire moyen des trav 

8! &tnai 
québécois est. passé de $85.85 à $92.74_ ailleurs 
représente qu une augmentation de so1o Cela be 
taux d'inflation déduit. En fait, la réce~s~ne fois le 
mique a pour effet d'accentuer la positio~on 'cono. 
des patrons sur les travailleurs: elle leur p de force 
"jouer" les travailleurs en chômage contre ennet de 
ont toujours un emploi, d'utiliser les me:eux qui 
fermeture, etc. Ce faisant toutefois, la com:ce~ de 
ouvrière s'en trouve alimentée. ativft4§ 

23. 

Avant de poursuivre sur les principales caract. 
ristiques économiques de la conjoncture actuelle,· 
revenons à la question nationale qui, comme DOUi 

l'avons vu précédemment, se pose avec de plus en 
plus d'acuité au Québec depuis 1967. 
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24. Les partis politiques québécois et la question 
nationale. 

Depuis 1967, c'est le débat autour de 
l'indépendence du Québec qui continue d'occuper le 
devant de la scène politique. Il se traduit par un 
lent réalignement des forces au sein des 
différentes couches de la petite et de la moyenne 
bourgeoisie. 

a) le Parti Québécois: 
D'un côté le P.Q. fait le plein de sa clientèle en 

mobilisant les intellectuels, les fonctionnaires, une 
partie de l'ancienne clientèle de l'ex-Ralliement 
National (R.N.) et de l'Union Nationale (les petits 
notables ruraux, les professionnels); il opère de plus 
certaines percées au sein de la moyenne borgeoisie 
et de la bourgeoisie d'Etat, qui voit dans l'indépen-
dance l'occasion d'acquérir l'hégémonie politique. 

De plus, le P.Q. par l'image de changement qu'il 
projette (militantisme, mode de financement, 
propositions plus progressistes que les autres dans 
son programme lequel est d'ailleurs élaboré de 
façon plus "démocratique" que les autres partis) 
s'attire une sympathie assez importante au sein de 
la classe ouvrière. Dans la mesure où il n'y a aucune 
alternative révolutionnaire présente au sein de la 
classe ouvrière, de nombreux travailleurs combatifs 
militent dans les rangs du P.Q. faute de pouvoir 
s'identifier à aucune organisation politique 
réprésentant véritablement les intérêts de la classe 
ouvrière. Les travailleurs militant au P.Q. se 
trouvent surtout parmi les couches francophones et 
syndiquées, travaillant dans les moyennes et 
grandes entreprises. Cette "collaboration de classe" 
au sein du P.Q. se traduit par le contrôle des 
éléments de la petite et de la moyenne bourgeoisie 
et par l'appui des éléments de la classe ouvrière, qui 
eux, sont, dans les faits, écartés des postes de 
commande, tout comme leurs intérêts objectifs sont 
subordonné s à ceux de la petite et moyenne 
bourgeoisie. 

b) le Parti Libéral: 
De l'autre côté, le parti Libéral s'affiche de plus 

en plus nettement comme celui des monopoles 
américains et canadiens, de leurs sous-traitants 
québécois et d'une bonne partie de la moyenne 
bourgeoisie, dont les intérêts favorisent le maintien 
de la Confédération. 

c) le Ralliement de, Créditiste,: 
Les créditistes ne sont présents sur la scène 

politique québécoise provinciale que depuis 1970. 
Le phénomène créditiste est, par ailleurs, ancré au 
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Québec depuis maintenant une bonne vingtaine 
d'années. La montée de Caouette au début des 
années soixante, puis sa stagnation à partir de 65 
ont contribué à la décision de se lancer .au niveau 
provincial en 1970. Ce parti s'adressait surtout aux 
couches paysannes défavorisées . ainsi qu'aux 
ouvriers aussi défavorisés des régions rurales 
faiblement développées. 

Toutefois à partir de 73, les créditistes se sont 
dotés d'un chef habile et démagogue, Yvon Dupuis, 
dans le but de toucher aussi les travailleurs des 
zones urbaines, surtout les couches les plus défavo-

a ' ~., 
l ,,.t:. 
••••• t4.:~ 
~-,.·;-~ -~1;_~,::~' 

Yvon Dupuis ..• A la radio, on ne le voyait pas. 

risées (assistés-sociaux, chômeurs). Les créditistes 
cherchent à canaliser le mécontentement et les 
justes aspirations parmi les couches populaires pour 
les traduire par une idéologie proprement réaction-
naire et les propositions qui vont carrément à 
l'encontre des intérêts objectifs de la classe 
ouvrière. (Par exemple, l'apologie et l'appui incon-
ditionnel à l'entreprise privée; la lutte contre tous 
les "socialistes"). 

Si l'arrivée de Dupuis a refroidi plus d'un militant 
créditiste authentique _et mis en retrait les 
doctrines de base du créditisme (surtout sur le sys-
tème banquaire), il n'en demeure pas moins que le 
Parti créditiste pourrait réaliser des percées 
importantes à la prochaine élection ou du moins, 
plus probablement, être d'un appui au Parti Libéral 
(tant fédéral que provincial) dans ses attaques 
contre la classe ouvrière en ~néral, et contre les 
syndicats en particulier. Sur la question nationale, 
les créditistes se prononcent peu, mais leur appui à 
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l'entreprise privée et la sympathie évidente des 
capitalistes les fait pencher vers le statu quo. De 
plus, les "votes de mécontentement" enlevés au 
P.Q. par les créditistes ne pourraient être qu'un 
appui objectü au fédéral, ce qu'a sfirement compris 
le parti libéral fédéral .. .! 

d)L 'Union Nationak: 
Finalement, l'Union Nationale tente en vain de 

louvoyer, de tergiverser, afin de garder sa clientèle 
et de tenter de reprendre la force qu'elle représent-
ait avant les élections de 1970. 

25. La cl.asse ouvrière est à l'extérieur du débat. 

Quant à la classe ouvrière, elle se trouve globale-
ment à l'extérieur de ce débat, même si tous les 
partis en lice en recherchent l'appui efles·votes. 

26. De 1968 à 1971: période d'agitation politique. 

La période qui va de 1968 à 1971 en est une 
d'agitation politique assez intense. De nombreux 
événements, tels les manüestations contre le bill 63, 
témoignent de l'approfondissement du problème na-
tional. Mais les deux événements majeurs de cette 
époque surviendront en 1970. Il s'agit des élections 
d'avril 70 et de la Crise d'octobre 70. • 

27. Les caractéristiques majeures de ces deux 
évènements. 

Il ne nous appartient pas d'analyser l'ensemble de 
la portée et de la signification de ces évènements, 
mais il faut en so~gner les caractéristiques 
majeures: 

A) Bien entendu, l'un et l'autre manifestent à leur 
façon que contradiction politique principale au 
Québec est et demeure la question de lïndépendance 
du Q,.uf bec. 

b) po/amation des forces en présence: l'un et 
l'autre ont pour effet de polariser encore davantage 
les forces en présence de part et d'autre de la 
barrière, et de mésurer les appuis respectifs dont 
disposent clairement ces forces. 

aa) forces fédéralistes: d'un c8té, en effet, on 
retrouve c6te à c6te, la bourgeoisie financiére 
canadienne et la moyenne bourgeoisie fédéral-
iste du Québec. Mettant de côté leurs 
différends (sur la partage des revenus s'épaul-
ent mutuellement. C'est d'ailleurs Ottawa qui 
jouera le r6le dominant. 
bb) les forces nationalistes: de l'autre, les frac-
tions nationalistes de la petite et de la 
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moyenne bourgeoisie resserent au . 
C' t . . , ss1 l rangs. es ainsi qu on verra l'Un· eUrs 

évincée en avril 1970, sa position 111~: Nat. 
l'ayant perdue. C'est ainsi qu'on v~..;'enne 
octobre 1970, des réprésentants d a, en 
Québecois, du mouvement coopératü P~rti 
dins,. du "Devoir" et des centrales synd!9Jar-
(rattachées à la classe ouvrière par la fo •~les 
ma!s à la petite-bourg~isie ,_Par le statu:::n, 
om1que et par les mtérets) protest n-
commun contre l'application de la loi de:rMen 

d t l• t· es-ures e guerre e occupa 10n armée C' . . , art· • t • est ainsi qu on a vu, p 1c1pan au même moù 
ment de protestation, toute une franve-
d'intellectuels prestigieux qui avaient ét 
depuis toujours rattachés au parti libéral à 
titre de "penseurs" et d'artisans de 'la 
Révolution tranquille. 
cc) Faiblesse de la bourgeoisie québécoise et 
fermeté d'Ottawa: dans le prolongement des 
observations précédentes, deux autres carac-
téristiques se dégagent. La première, c'est 
que la bourgeoisie québécoise et son personnel 
politique ne peut faire face seule à la crise 
d'octobre. Il a fallu le recours politique, 
policier et militaire d'Ottawa pour y parvenir. 
Ceci a démontré une fois de plus la faiblesse 
de notre moyenne bourgeoisie et de l'Etat 
qu'elle a créé, face à une crise somme toute 
mineure. A cette pusillanité contrastait la 
fermeté d'Ottawa, d'abor~ pour bloquer le 
P.Q. en avril 7 3 (rappelons-nous le "Quoi de 
neuf'), ensuite pour "régler" la crise d'octobre. 
Pour le gouvernement fédéral et pour la classe 
qu'il représente, il fallait à tout prix contrer le 
danger, quitte à employer le chantage, la 
démagogie, le terrorisme psychologique e~ 1~ 
force militaire. Mais quel danger fallait-il 
conjurer? 

28. Contrer les forces nationalistes et isoler les ilé· 
ments progressistes de /,a population. 

' té des forces D abord et avant tout la mon e u en 
nationalistes, regroupées autour du P-~·Jecte-
marge de celui-ci. Ces dernières s'opposan ne-ci ré-
ment à la grande bourgeoisie canadienne_, cr danger 
agit par une démonstration de force. Mat! : niveau 
n'était pas qu'a ce niveau. Il résidait aussi a ssisteSt 
.des embryons de forces populaires e~ pro~e autres· 
comités de citoyens, comités ouvr1er9 , e -d n'en 
Malgré leur fragilité, leurs faiblesseS, ~euxpauvoir, 
représentaient pas moins, aux yeux u des tr•· 
l'amorce d'une éventuelle force politiqu:ans roeuf 
vailleurs; l'occasion était belle de tuer i-djsallt 
ces regroupements, sous prétexte d'une i:ues du 
liaison avec le F.L.Q. On connait les at 



maire Drapeau et du ministre· Jean Marchand 
contre le FRAP,· à la veille des élections munici-
pales; une telle chose se répéta un peu partout dans 
la province. Des militants syndicaux, des personnes 
actives au sein de comités de citoyens se virent 
arrêtés et interrogés; les locaux de comités de ci-
toyens furent saccagé. L'objectif était d'isoler de la 
population les militants progressistes qui y travail-
laient, en faisant passer ces derniers pour des "fel-
·st " qw es. 

29. Les forces en présence sont un peu modifiées 
mais aparaissent plus clairement. 

A la suite des élections d'avril 1970 et de la crise 
d'octobre, les termes de la contradiction principale 
sur le plan politique sont dorénavant plus clairs. 
Mais ils n'ont pas été modifiés en profondeur par les 
évènements. Le Parti Québecois n'a pas perdu 
beaucoup de ses appuis à la suite de la crise 
d'octobre, comme l'ont prouvé les élections partiel-
les en février 71. Quant aux forces qui se rangent du 
côté de la Confédération, elles n'ont pas augmenté 
leur puissance, mais ne l'ont pas diminué non plus. 
Si la démonstration de force d'octobre a permis de 
montrer quelque peu la mesure de cette puissance, 
celle-ci n'a pas pour autant réussi à écraser ces 
forces nationalistes, et il s'en fallait de beaucoup. 

~O. La classe ouvrière n'intervient pas politique-
ment. 

Pas d'avantage qu'auparavant, la classe ouvrière 
n'a joué de rôle politique autonome au cours de 
cette période. Les problèmes qu'elle affrontait - le 
chômage en particulier - ont constitué la toile de 
fond des élections et de la crise d'octobre; mais il 
n'en demeure pas moins que le devant de la scène 
politique est demeuré occupé par les diverses 
couches de la bourgeoisie. Toutes cherchaient, _soit à 
solliciter l'appui de la classe ouvrière, sioit à la neu-

traliser en balayant ce qui risquait de devenir (à 
leurs yeux) un début d'organisation politique 
autonome des travailleurs. En avril, on en recherch-
ait les votes, en octobre, on en sollicitait l'appui actif 
ou passif. Mais la classe ouvrière, fautede disposer 
d'uri début d'organisation autonome, était en fait 
absente du débat politique. A cause de leur 
fragilité, de leur peu d'enracinement, de leur 
composition de classe, le FRAP et les autres 
groupes progressistes ne pouvaient combler ce 
vide, et ne l'ont pas fait. 

En définitive, les combats de la classe ouvrière et 
des. travailleurs en général se situaient toujours 
pour leur part sur le terrain économique. Les seules 
organisations auxquelles elle s'identifiait (en partie, 
tout au moins) demeuraient les syndicats. C'est à ce 
niveau que continuent de se développer les trans-
formations amorcées au cours des années soixante. 

31. La situation économique actuelle. 

Nous avons vu l'impact de la question nationale 
sur les classes dominantes et sur les fractions de 
classe qui s'opposent au Quépec, de même que sur la 
classe ouvrière. Penchons-nous maintenant sur la 
situation économique actuelle et sur les effets pro-
duits au niveau des classes dominantes et à celui de 
la classe ouvrière. 

92. Effets del.a récession sur la c~se ouvrière. 

La récession prononcée des années 1970-71 a joué 
un rôle prépondérant dans· les développements du 
mouvement syndical. Et cela dans deux sens: 

a) elle a stimulé la combativité des couches ouvriè-
res touchées par les effets de la récession. • 1 

b) elle a stimulé les appareils syndicaux, soit en 
réponse à cette combativité, soit en réaction contre 
l'impossibilité de faire face aux problèmes qui se 
posaient (on peut négocier des conditions de travail, 
maison ne peut négocier la fermeture d'une usine.). 



33. Actuellement, une période de reprise économi-
que. • ' 

Dep_uis 1972, la plupart des pays capitalistes avanc-
~s vivent à nouveau une période de reprise économ-
ique. Sans mentionner en détail les caractéristiques 
de cette ·dernière, qu'il nous suffise de citer un 
indice majeur de celle-ci, pour le Canada: les profits 
d~s entreprises y ont augmenté de 54°,t, pend~t les 
SIX premiers mois de l'année 1972. En général, la 
situation est aussi bonne pour les USA, le Japon et 
l'Europe: l'ensemble de la classe capitaliste de ces 
pays vit actuellement une période de vaches 
grasses. . 

Cette reprise sera de courte • durée: déjà de 
nombreux économistes annoncent le retour de lB 
récession économique d'ici six mois, un an ou deux 
ans tout au plus. De plus, deux problèmes majeurs 
subsistent au coeur même de la reprise qui parais-
sent sans solutions aux économistes patentés: il 
s'agit du chômage et de l'inflation. Au Canada par 
exemple, la hausse des prix atteindra 15°,t, pour 
l'année 1973. Quant au taux de chômage, il demeure 
plus élevé que jamais pour une période de reprise 
~nomique: il plafonne à 5.5°,t, en moyenne depuis 
le début de l'année 1973, contre 5°,t, en 1965 (lors de 
la reprise antérieure) et contre 2 ou 3°,t, au cours de 
la reprise des années cinquante. 

En définitive, c'est que les problèmes de fond 
qu'affrontent les bourgeoisies des pays capitalistes 
avancés ne sont pas réglés, loin de là. La concur-
rence acharnée qu'ils se mènent entre eux (rappel-
ons nous les mesures de Nixon en aofit 1971, la 
.. crise monétaire" qui constitue le reflet de cette 
concurrence), la lutte que leur opposent "leurs" ou-
vriers et les peuples dominés du Tiers-Monde con-
tinuent de miner leurs positions économiques, à des 
degrés divers. Dans ce contexte, l'actuelle reprise 
économique constitue en quelque sorte une période 
de sursis pour les capitalistes, et c'est ce que nous 
rappent la permanence du chômage et de l'inflation. 

81,. Chômage et inflatûm: deux tendance, à long 
tenne. 

En fait, pour faire face à la concurrence qu'ils se 
livrent entre eux et pour conserver leurs profits, les 
grands patrons des paya impérialistes doivent 
transformer leur production et moderniser leur 
lquipement. Da doivent se spécialiser là où c'est 
plus rentable, introduire de nouvelles machines plus 
roductives, construire des usines plus adaptées à 
leurs besoins, extraire leurs matières premières 
à meilleur marché, diminuer leurs frais de trans-
port, etc ... Tout ceci nécessite des investissements 
gigantesques, plus ,.élevé_s que jamais auparavant. 
Dans ce contexte, 1 mfiation constitue un moyen en_ 
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vue de faire partager aux travailleurs 1 
cette transformation de la production; e:s frais de 
ant les prix (ou en refusant de les baisser ~!lnent-
la modernisation de leur équipement 1 °ra que 
trait), les cpitaliste~ récupèrent ainsi unee Pe1:Jnet-
cofit de leurs investi_ssem~nts. De plus, la !art1e du 
ation de la production, 1 mtroduction de <>del'llia-
machines plus productives ou de nouv llnou"ellea 

"tali e es •-'ll-L 
niques permettent aux capi ~tes de ProdUir ~-
quantité plus grande de produits avec 11,,. e llne 

ill ' >A&& llOIJlb moins élevé de trava e_urs qu auparavant. D re 
ainsi réaliser des économies, et en faire paye 1 Peut 

. • h" r ecoA... 
aux travailleurs mis en c omage. "" 

A l'échelle d'un pays comme le Canada 
l'ensemble des pays industriels, une telle ch et de 

d h,. ose se 
traduit par un taux e c omage moyen qui tend 
augmenter de façon,. constante;. . :~ 

Si bien que le chomage et l mflation constit 
une manifestation de la lutte que se livrent eu:nt 
elles les bourgeoisies des pays impérialistes po!: 
conquête de leurs marchés respectifs, ou pour l' 

hé ,. ou-
verture de nouveaux marc s; en meme temps ila 
représentent un moyen qu'utilisent les bourgeo~ies 
afin de faire payer aux travailleurs les frais de cette 
lutte. En conséquence, on ne peut consid,rer le 
chômage et l'inflation comme des phénomènes 
passagers, contrairement à ce que nous répètent les 
porte-paroles des classes dominantes: ils se re-
trouvent au coeur même des contradictions que ces 
dernières affrontent. 

De la même façon, les bourgeoisies doivent 
contrer la combativité croissante du mouvement 
ouvrier des pays capitalistes et des mouvements de 
libération des peuples du Tiers-monde. Il s'agit là du 
second volet des problèmes qu'elles affrontent, et 
celui-ci est indissociable du volet précédent. A ce 
chapitre, les moyens mis en oeuvre sont énormes et 
divers, allant de la corruption à la répression ann'8, 
en passant par le conditionnement idéologique. Ce 
qu'il faut noter toutefois, c'est que les patrons ont 
de plus en plus tendance à ressortir de leur arsenal 
les mesures ouvertes de répression afin de contrer 
la combativité ouvrière. Ils le font soit directement. 
soit par leur Etat respectif et les législation anti-
syndicales (en Angleterre avec la loi contres les 
"grèves sauvages", au Québec avec le bill 89). A 
cette intensification de la répression patronale ~ans 
les pays capitalistes avancés correspon l'intensifie&· 
tion de la lutte armée dans les pays du Tiers-Mon~e: 
rappelons-nous les derniers évènements au Cbili-

L'actuelle période de reprise économique sera de 
courte durée, avons-nous dit, et elle ne ~gler~= 
les problèmes auxquels les capitalistes do1ven~ ré-
face. Mais pour l'instant elle n'en est pas moins nt 
Il • • e111e e e. Ceci aura pour effet d'améliorer provtSOll' at-

la position de force des travailleurs face à leurs r ur 
rons. Les profits qu'ils empochent actuellement 
permettent de céder plus facilement sur les a 



...... mentation~ de salaires réclamées; de plus, uand la . .. " . • 
• marchandise se vend très bien et , 11 q rt - tions modérées • et ceCI n est pas étranger à la 

plus que jamais un capi·taliste , qstu e e ~dappoto et ~·ri,. montée du NPD lors des récentes élections fédé-
• ne pas u u • • .. 1 ( t • •• , st à 1 

intéress~ à ce que son usine soi·t parai sé , ,'._:, .-~es e par extension ceCI ne pas "tranger a 
grè Y e par. une • ..... déf ·t d art· libé al) 

ve. En conséquence il est donc da t rté à ai e u p i r • . 
.. faire des concessions a~ travailleurvsan ~ilge po 1 . . A l'échelle du Québec, la question nationale ne 

. qu emp oie, ' st t ad ·t l' ·t t· d ée 1968 
surtout SI les revendications se li •t t à d s e pas r w e par agi a ion es ann s -

• mi en es 1970 Eli ' d • t d 
questions de salaire n faut toute~o· 1 • e n en emeure pas moms au cen re es-

• 1
1 lS se rappe er que r ~ra:. déb ts lit· L' bl d fr • ré 

de tels gains monétaires sont plu • . l • a po iques. ensem e es actions en p -
. , s que JamaIS , ré t d' affr t t ~1 

illusoires: l inflation permet aux capi·taliste d 1 [~ sence se p paren en vue un on emen 1: ec-s e es . -- to al . , ~. " . • 
récupérer. M , ~-.. >- . r , qw s annonce npre, meme s1 son issue ne sau-

• • •• • • • ~~ •• , rait clore de façon définitive le débat autour de la 
l5. Av. niveau politique: statu quo rel.atif et fra,gil,e. ~1., question de l'indépendance. D'un côté, il y a le Parti 

. Québécois, qui prend plus que jamais figure d'oppo-
Au ~veau proprement politique la reprise sition au Québec: il ne semble pas perdre sa clien-

économique permet de tranquiliser q~elque peu le tèle traditionnelle,· et tente de gagner d'autres 
décor. A l'échelle du Canada comme à celle du couches populaires de la société québécoise en 
Qu~bec, nous vivons depuis la crise d'octobre une donnant à l'indépendance u~ contenu . 
pé~ode de calme relatü sur la scène politique, . "- , . • plus • immédiate-
touJours occupée en exclusivité par les düférentes ment social (par exemple, au moyen de sa promesse 
couches de la bourgeoisie. Au Québec comme à d'inst ituer après l'indépendance un programme 
Ot!aw_a, c'est la parti libéral qui conserve le pou- d:allocations sociales financé même les sommes 
v01r: il représente pour l'essentiel les intérêts de d argent actuellement expédiées à Ottawa). De 
cette partie ~e la ~ourgeoisie qui est la plus liée aux ~'autre ~ôte, il y a le~ autres par t~ politiques: l'~n-
monopoles financiers canadiens aux entreprises "" 10n Nationale, agontsante, le parti libéral, le Rallie-
américaines installées au Canada et à leurs sous ment des Créditistes. Le parti libéral, qu'entoure de 
traitants. Du côté du Québec, la question nationale ·- plus en plus une atmosphère de scandales et de cor• 
co?t~ue de r~présenter la contradiction politique ruption généralisée, développe" deux stratégies 
pnnc1pale à 1 heure actu~ll~, mais le rapport des cont~e le P.Q.: celle du chantage ( après nous, le dé-
forces en présence, les positions respectives des dü- luge ), et celle du patronage (achat de vote). Quant 
f~rentes fra~tions de la pet.ite et .moyenne bourgeoi- au Ralliement de! créditi~s, il c~erche à d~pu!er 
s1e québécoise sur la question sont demeurées prati- au P.Q. la conquete de la vielle clientèle de 1 umon 
quement inchangées depuis 1970. Nationale~ en milieu rural et semi-urbain. Il cherche 

Toutefois sous cette appar.ence de stabilité, les tle plus à Jouer sur les problèmes économiques que 
problèmes politiques couvent, assortis des ingrédi- rencont~e?t les fr~ctions déclassées de la petite 
ents de plusieurs crises. C'est ainsi qu'a l'échelle du boW:g~1s1e (les pet1~ commerçants et artisans, en 
Canada, le problème de la domination économique parti~ulier) et certaines couches défavorisées de 
des USA a ressurgi avec force. Comme la question ...:: trav~eurs pour ~e les ~agner, au moyen d'un style 
nationale au Québec, ce sont surtout les düférentes populiste et réactionnaire. ; 
couches de la bourgeoisie canadienne qui tentent de , • Dans un climat électoral qui s'annonce trouble, 
définir selon leurs intérêts respectifs les termes de . tous ces partis vont rechercher la clientèle 
ce problème et les façons de le solutionner. ouvrière; le P.Q. en misant sur les aspects sociaux• 
Toutefois, contrairement à la question nationale, la ' démocrates de son programme et sur la présence en 
question de la domination économique des Etats- . son sein de nombreux militants syndicaux; le Rallie-
Unis n'a pas pour effet de polariser les düférentes ment créditiste, en jouant sur le début d'éveil de 
couches de la bourgeoisie en deux camps adverses, ':f • - certains tr~vailleurs afin de récupérer à son profit 
diamétralement opposés sur la· façon de voir le .: cette embryonnaire conscience de classe; le parti 
problème et de la solutionner. Au contraire, le pro- , libéral en jouant sur l'image de permanence et de 
plème prend l'allure d'un débat,qui gagne de proche ,!' réalisme qu'il cherche à dégager. 
en proche l'ensemble des fractions de la bourgeoi- 1 Quant à la classe ouvri"re, elle continuera de jou-
sie, et qui se traduit par des solution pas très dü- er le r8le de classe-appui, à la traine des différents 
férentes les unes des autres. Des solutions "radica- partis des classes dominantes. D y a un an, les cen-
les" aux solutions "modérées", des positions du Parti traies syndicales avaient prétendu s'en faire l'ex-
libéral canadien à celles du NDP sur la question, il ·..... pression politique; nous verrons plus loin de quelle 
n'y a au fond que des différences de degré: c'est façon et avec quelles faiblesses. Qu'il nous suffise de 
qu'aucune des fractions de la bourgeoisie canadi- -;;,- mentionner que cette tentative de la part des cen-
enne n'a véritablement intérit à ce que les liens traies en vue de s'ériger comme force d'opposition 
économiques avec les USA soient coupés. Il n'en politique fut rapidement étouffée dans l'oeuf, soit 
demeure pas moins qu'à l'heure actuelle les t par la répression, soit par ses erreurs mêmes et son 
solutions "radicales" prennent les pas sur les solu- , manque de crédibilité vis-à-vis des travailleurs. - ...... 
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Il faut d'abord noter que notre connaissance des 
luttes des travailleurs et des efforts de démocra-
tisation des principales organisations de travail-
leurs à la base (les syndicats locaux) est très super-
ficielle et réduite, surtout pour la période allant d~ 
J965 à 1970. Ce que nous connaissons le plus, ce sont 
lesdiscours, les rapports et les déclarations des diri-
geants des grandes centrales syndicales. C'est donc 
sur cela que nous pourrons le plus insister dans ce 
texte. 

1 De 1965 à 1970: multiplicati.on des luttes 
ouwwre,. 

En gros, au cours des années 1965-70, on peut 
dire qu'il y a eu l'émergeance de nouveaux groupes 
populaires et la multiplication de luttes ouvrières 
(par comparaison avec les années de révolution 
tranquille, au cours desquelles il y eut relativement 
moins de conflits ouvriers majeurs.). Rappelons les 
luttes des travailleurs de St-Jér8me, des travail-
leurs d'Ayers à Lachute, des travailleurs de Do-
minion Textile, des employées d'h8pitaux, des en-
seignants, etc .. Bien qu'il semble y avoir eu une 
combativité croissante pendant cette période, le 
niveau dq conscience de classe des travailleurs qué-
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bécois demeurait très faible, limité quasi-exclusive-
ment aux aspects économiques et marqué idéolo-
giquement par des courants petits-bourgeois soit 
humaniste (par exemple: leadership du chanoine 
Grandmaison dans les luttes de St-Jérôme), soit 
gauchiste et spontané ( exemple: appui de militants 
intellectuels aux grèves d'Ayers, de Seven Up, 
etc ... ) 

2. Elargissement de l'action syndicale. 

D'autre part, dans le contexte de la fm de 
la révolution tranquille, d'un début de récession 
économique et d'une certaine radicalisation des 
comités de citoyens, on comprend que les centrales 
syndicales aient commencé à modifier d'un point de 
vue idéologique leur approche des problèmes so-
ciaux et la conception de leur rôle social. Essentielle-
ment, il ne s'agit pas encore d'une critique du syndi-
calisme d'affaires,7mais il s'agit d'un tUargissement 

(7) Le 1yndlcali1me d'affaire,, en gros, on peut lui donner les 
caractAristiquea 1uivante1: 
a( lea luttes ouvriàrea aont pour l'euentiel dirigMs d'en haut, à 



Le 3 aoft.t 1966 éclatait à la Dominion Ayers 
Wood de Lachute (qu'on a souvent depuis ap-
pelé Ayersville) une grèw qui e.N.&it marquer la 

du domaine social et politique (au delà des 
négotiations internes aux entreprises) de l'action du 
mouvement syndical: ceci devient nécessaire du fait 
que l'Etat intervient de plus en plus à tous les 
niveaux (on s"est approché.du stade capitaliste mono-
poliste d'Etat avec la révolution tranquille) et du 
fait qu'il demeure un décalage entre les exigeances 
et les espoirs de la démocratie libérale issue de la 
révolution tranquille et l'incapacité par les gou-
vernements d'apporter des solutions aux problèmes 
réels de la classe ouvrière et des exploités (assistés-
sociaux). 

partir des centrales syndicales ou des fédérations (comme les Métallos ou le SFPQ), par l'intermédiaire de permanents qui agissent comme spécialiste de la convention collective. La démocratie syndicale, i.e. le contrôle par les travailleurs concernés du contenu de l'organisation et de l'orientation de leur lutte, est 
une réalité vidée de son contenu. b) le terrain de lutte, c'est la négotiation collective, qui se déroule pour l'essentiel à huis clos, entre permanents et représentants du patron. C'est un terrain très limité: au départ, le syndicat y reconnait explicitement le .. droit" du patron à· organiser sa production comme il l'entend, à embaucher des travailleurs, à agrandir, à mettre des ouvriers en chômage pour les remplacer par des machines, etc ... C'est Je "droit de gérance". En échange, le patron reconnait au syndicat, le droit à la défense des intér@ts des travailleurs, i.e. de négocier des salaires. 
c pour l'essentiel, la conventlon collective ne touche que certains aspects de la défense des intérêts économiques des travailleurs· salaires, heures de travail, la classification des Ulches, les griefs: On évite le reste (les cadences, les conditions de travail, les mises à pied), du moins en bonne partie car ce serait attaquer le droit de 
gérance des patrons. 
d) de plus, les négociations se déroulent la plupart du temps dans un langage très technique, aux nombreuses subtllltés juridiques. Seuls les initiés s'y retrouvent.. Une telle chose a pour effet de garder celles-ci sous le contrôle des spécialistes (les permanents syndicaux) et d'éloigner de nombreux travailleurs de leur 
déroulement concret. 
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petite biistoir~ de 1~ régi~. Oe ~'était pas la pre-
mière puisqu'a trois reprises déJà ies ouvriers de 
cette usine avaient débrayés pour appuyer leurs 
revendiications. 

9. Un corps intermédiaire. 

Le mouvement syndical cherche donc à devenir 
moins une force marginale et défensive (comme 
sous Duplessis) ou un simple groupe de pression 
( comme au cours des années 60-64) qu'un corps in-
termédiaire à la fois intégré dans le rouage social 
Patrons-Etat-Mouvement syndical et représentant 
des intérêts immédiats des "défavorisés" et des 
travailleurs. Ceci conduit dans un premier temps à 
un point de vue plus critique sur la société capita-
liste et à une description des inégalités sociales: ~e 
qui ressort nettement du rapport moral de M. Pépm 
en 1966 "Une société bâtie pour l'homme" et de la 
recherche du Conseil du Travail de Montréal "La 
troisième solitude". (1966) 

4. Des différences entr~ le CSN et l,a FTQ 

Ici, on doit noter qu'il y eut des düfére~ces :::f :~ 
tantes entre la CSN et la FTQ même SI 10f ble du 
deux tendaient vers un élargissement semb a des 
rôle social du mouvement syndical. Au cour: }'in· 
années 1963-67, la FTQ a dO d'abord se bat;~) pour 
térieur du Congrès du Travail du Ca~a~a (~ mesure 
avoir plus de pouvoir et être ainsi_ e e capable 
d'apparaitre comme une centrale syndical mployés 
de concurencer la CSN (qui en gagnant les.~e que la 
de la fonction publique ·grossissait plus VI boses du 
FTQ). Même si la FTQ a obtenu peu det ~enter de 
CTC, elle a dO se ressaisir rapidement e 



préciser son orientation politique. Cependant la 
FTQ est demeurée en partie à la remorque de la CSN 
qui était alors l'aile dirigeante de l'action sociale et 
politique du mouvement syndical québéco_is. (8) 
5. Le deuxième front 

L'orientation de la CSN a été dégagée en particu-
lier dans le rapport moral de M. Pépin en octobre 
1968, " Le deuxième front". Ce document se- situe 
historiquement au début d'une récession _écono-
. mique et d'une prise de consèience de plus ~n plus 
aigue des problèmes économiques. et sociaux de la 
part des comités de citoyens: plus précisément,· le 
19 mai 1968 (voir plus loin), il y avait eu une impor-. 
tante rencontre de représentants de 20 comités· de · 
citoyens qui étaient plutôt critiques. par rapport· au· 
syndicalisme d'affaires et qui tentaient de _s'orienter 
vers l'action politique. A ce moment-là, dépassé par 
la combativité des comités de citoyens, le mouve-
• ment· syndical che~chait à se .rattraper en. f~ur~is-
sant ceux-ci comme modèles· et en .cherchant à· le~ 
intégrer dans le cadre de cette· fameuse division: 
1er front, 2ième front. En gros, ·cela signifiait •p~ur 
les syndicalistes ·"à nous_· 1e ·premier fr~il~ .. des 
milieux de travail et à vous, les. comités de citoy~ns, . 

• le deuxième front des luttes· au niveau du quartier .. 
. sur Je·plan de _la consommation et sur le plan polit-. " . 1que. . . 

nents syndicaux dans les luttes économiques en 
milieu de travail et les· animateurs sociaux (moins 
"encroutés" en général que les premiers mais 
exerçant une fonction semblable) dans les luttes 
économiques au niveau résidentiel. Ces deux 
groupes d'intellectuels petits-bourgeois (les uns plus 
traditionnels, les autres plus . "nouveau style" ont 
alors commencé à échanger ensemble et à 
développer des positions plutôt communes dans 1~ 
cadre des colloques régionaux en 1970 et dans le 
cadre d'un projet d'organisation travailliste à 
constituer à Montreal (quallait être le FRAP). 

7. La classe ouvrière durement touchée par 1,a ré-
cession. 

Les années 70-71 marquent, nous l'avons vu, le 
point culminant de la récession économique amor-
cée en 1966 et qui ne se terminera qu'en 1972. Cette 

• récession attaque les ,secteurs économiques en 
·régression (cuir, vêtement, textile, etc.); mais aussi 
les secteurs économiques plus stables et ce~ de 
_."pointe": la métallurgie, l'aéronautiqu~, les pites et 
papiers, la pétrochimie. Ces industries sont les plus 
solides au sein de la. structure économique du 
Québec, celles où l'on retrouve les ouvriers les mieux 
payés, et qui jouissent en général, de la plus grande 
sécurité d'emploi. Les ·_ ouvriers de ces secteurs 

. . industriels constituent, avec les travailleurs de la 
6._ Une orientation tradeJfl-nionistè. , . -: ._.: • Fonction publique· et para-publique, les assises 

. . . ·. . . . . principales du syndicalisme québécois. Or, pour la 
Cette conception "trade-unioniste" ou social-dém- • . première fois depuis longtemps, une récession 

ocrate (9) des liens ent:r~e luttes é~onomiques-et_'lut- • • économique attaque • 1eur position relativement 
politiques des._ travailleurs m~rqua en retour 1~ -: --. •. privilegiée. • • 

développemel)t idéologique et. organisationnel des - - . . .- . . , . . 
• comités de citoyens au cours des années 1968-19~0. _ • 8. A 1)0,rtir de 1970_: ~s luttes ouvnères s amplifie'li,t. 

Les militants des. organisations populaires de ·quar- • Dans se conte~e du .début, des annéès soixante-
• tiers se-limitèrent dans l'ensemble aux luttes s_ur.le dix, des luttes 9uvrières continuent de s'amplifier; 
• _plan de la consomniati9n et lorsqu'il Y avait une ~u~te • point n'est besoin 4'être politicologue diplômé pour 
Quvrière, on • appuyait celle-ci en cherchan~ à· faire cette constatation. En fait, certaines de ces 

• l'int.égrer·aux préoccupations et aux problè~es des luttes'prennent même d'un certain.point de vue un 
.: luttes sociales du quartier. En bref, il Y avait deux caractère politique~ et ceci permet à certains. d'af-

. . . types plutat comparables de permanents et de dire~- . _· firmer que le début des ,ànnée~-soixante-dix marque 
. ::,.tion au niyeau des luttes de ·~ravailleurs: les pe~ma- .. : • • l'entrée en scène-politique de certaines fractions de 
_.··.- .. :·:._.._._ .·• •. . .. •• • , •• • laclasseouvri~reetdumo:uvementsyndical.-C'est· 
. • . •. . . . . . • ; • · peut-être une affirmation juste; mais encore faut-il 
. . ·(8) Ceci dépend à la fois de la forte tradit!on du syndi~absme · . • é • 'il , • d' • , • è 
· ... d'affaires dans la FTQ e\ de ses structures qui ont pour assise non •.' • pr . ciser qu . agi~ . une en~i:ee en. ~c . ne toute re-
. . ·~-la centrale comme telle mais les unions inter na~ionales. A~ss~, on . .• . • latlve, dont il importe de saisir les limites. 
. • peut mentionner que la FTQ a beaucoup moms été reliée à la 
· ·. .'. révolution tranquille et à la montée du nationalisme et qu~lle a 

•. alors perdu des plumes ... Pour plus de précisions voir le text sur 
• laFTQ réalisé p·ar le collectif sur le syndicalisme lntltuh§ Note aux 
. militants (disponible à MOBILISATION). 

• (9) Conception ,;trade-unioniste": cela signifie qu'on sépare 
1 mécaniquement les luttes syndicales de la lutte pour le pouvoir et 

que surtout on réduit l'activité politique des travailleurs, soit aux 
aspects politiques des luttes économiques générales (ex: 
seulement des batailles pour de nouvelles lois sociales-assurance-
automobile-plus conforme aux intérêts des travailleurs) ~oit à 
l'appui à un parti petit-bourgeois le plus à gauche (ex: appui de la 
FTQ au NPD). 
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9. De nouveaux. types de luttes . 

Ledébut des années 70 est donc marquée de ba-
• . tailles ouvrières longues et dures; elles font suite à 
celles qui surgirent à la fin des années soixante. 
Pour une bonne· part comme nous l'avons vu, ces 
luttes sont centrées sur la négociation des conven-
tions collectives. C'est le cas par exeml)le, à General 
Motors, dans l'industrie des pites et papiers, chez 



l 

C: 
bQ ==---

. . 
les fonctionnaires du secteur public et para-pu~lic. 
En général. de telles luttes sont plus ardues qu au-
paravant, les patrons étant en plus grande position 
de force en période de récession économique. 
D'autres types de lutte apparaissent également. 
Certaines se manüestent contre les fermetures 
d•usines ou contre des mises à pied: à Soma. à la 
Gulf, à la C.I.L.. dans les mines du nord-ouest. 
D'autres contre rintroduction de nouveaux procé-
dés technologiques qui ont pour effet d'éliminer un 
bon nombre de travailleurs: c'est le cas de la bataille 
à .. La Presse••. 

10. Des luttes plus combatives. 

Il serait important d•approfondir la compréhen-
sion de certaines de ces luttes pour en saisir la 
portée exacte. Malheureusement nous ne pouvons 
le faire ici. Dès lors, nous nous contenterons de sou-
ligner certaines caractéristiques d'ensemble. 

Pour la plupart, il s'agit de luttes combatives, 
sinon militantes. La bataille du Front Commun et 
les grèves d'appui de mai 1972 en constituent 
exemples éclatants, mais ce ne sont pas les seuls 
cas. Mentionnons l'occupation par· des travailleurs 
de l'usine Price à Alma, en 1971, la séquestration 
d'un patron à New Richmond, lors de la grève à la 
Consolidated-Bathurst en 1971. Rappelons aussi les 
péripéties du lock-out à "La Presse", voir même la . . 

34 

• z 

. . 
lutte à Soma, ~ù l'?~ vu des t~ava· • .. 
tour des conseils i:iun1c1paux de la ré ~leurs f .. , 
cueillir des appuis. On pourrait pr~on afin ~e le 
des exemples. _ 0nger 

11. Des échecs, au plus des demi-&Uccè ,. 
Mais dans la plupart des cas, les rés . . • 

luttes se sont révélés des échéultats de 
demi-succès. Parmi les échecs, il faut es • ou 
les luttes contre les fermetures d' ~entionner 
Soma) et certaines batailles syndical usines (Glllf, 
Glass, United Laundry). Parmi les de~~ (?0rninio11 
faut mentionner la bataille du Front c;·vtctoires, il 
exception et de taille: le lock-out de La ~un. Une 
il s'agit d'un cas pratiquement isolé; en dé e~: l4aïa 
début des années soixante-dix a été rnarqm;tive, le 
plus grand nombre d'échecs que de victoire: 

8 
Par.un 

les. · . . . YndiQ. 
/ ... : : . .. 

12. Le cul-de-sac du syndicalisme d'aff~~~•.-·_:, ··:,:.:. 

••• C'~st ainsi que la récession éc~no~i~~e 
des prob~ème~ en f:ice d~squels le syndicalisme tel 
que pratiqué Jusqu à maintenant se trouva impuis-
sant à faire face: le chômage et les mises à pied les 
fermetures d'usines, mais aussi l'inflation et I~ d'9 
veloppement des cadences qui ne c~ssent de rogner 

. ., 
pre•••· 

le lock--OUt de La 



~ur ies augmentations dé salaires. La pratiqué du 
syndicalisme d'affaires, qui se déroule sur le terrain 
des augmentations de salaires et de la classification 
des tâche~, peut toujours être efficace sur ce terrain 
quand la situation économique est bonne; elle l'est 
beaucoup moins en période de récession, quand 
l'offensive du c~pital se fait' plus forte. Pour les 
perm~ents ~yndicaux un réajustement s'impose 
donc. . ' • • 

' ' t ' .. ' ! j • . • • .. • 

·13. Les ,,,;,a,,~iféste~ <k; ~ent~s. • 
• i . 

. C'e~ à l'intérieur de ce contexte de récession 
économique/ • de luttes ouvrières·· plus dures et 
d'échecs syndicaux nombreux qu'il faut situer les 
_"Manifestes" des centrales syndicales, parus à l'au-
.to~e 71. Du p~int de vue des permanents-élus ou 
non de ces centrales, ils constituaient le point 
d'aboutissement de la longue démarche • visant à 
élargir le cadre idéologique du syndicalisme d'af-
faires. Du point de vue de leur pratique syndicale 
(les luttes qu'ils mènent et' la façon dont ils y par-
viennent), il s'agit à la fois d'une réaction contre l'of-
fensive I du ! ~apital.; et d'une .1 manifestatio~ . de 
l'impuissance ,dµ _syndicalisme; ~'affaires à J 1utter 
contre les nouvelles formes de cette offensive. Mal-
_-gré: tout, 'ces "manifestes': n'en constituent' pas 
moins une. étape importante dans l'histoire .de la 

J lutte des classes au Québec: ils représentent la 
première tentative issue du mouvement ouvrier, en 

. vue de dégager l~ .contexte économiqu'e ~t politique 

. d~ luttes qu'il mène, et de situer ces luttes dans le 
cadre plus général de la lutte des classes. Il s'agit lâ 
d'un aspect positü au niveau du développement idé-

1 ologique du mouvement ouvrier. . , ,. , . 
4J !J '1 _ ) f- • -: ,, .. 1 • • ' r 

1 ' t • ' • • ' \~ : • 1 · . 1 . \. • 1 , 1 If ' , 'J J.. 1 , ) 1 ! , J , 1 , • , t , l 
0

; 

. 14. L'intervention de certains permanents syndic-
aux . ' . 

: • r ' , ) 'J • , _. 

Cette radicalisation idéologique sera favorisée 
par la présence en nombre grandissant au sein des 
centrales syndicales et des fédérations de. perma-
nents qui se don~ent pour tâ~h~ de profiter des 
luttes économiques pour leur inJecter un. contenu 
qu'ils jugent politique. Cette tendance se situe dans 

, le prolongemen~ de l'~volut,ion qu'ont conn~ les c~n-
trales syndicales au cours. des années soixante. Il 

• s'agit pour • ces·, permanents de dégager et de 
. diffuser- à t'ràver's les luttes en cours une critique , .. . . 
. plus virulent du capitalisme; de montrer le r61~. socia-
, le et même 'politique des· syndicats, comme étant 
i la.:'seule véritable opposition au Québec". C'~st là 
. pour eux une façon de faire progresser la conscience 
de classe des travailleurs impliqués, et accréditer 

. auprès de l'opinion publique la force du syndicalisme. 
• .. ' . .. ' .. .,, , .. ,. • .. t 
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15. Un pas en avant: identification plU8 cl,aire de 
lennemi • 

. ,.:· ·i ' .,, •. , )'),•J'· . ..: 

' t t 
1

• \ ~; "' •• ' ' 1 
Dans l'ensemble, il s'agit là d'u~ pas en ·avant du 

mouvement ouvrier québecois dans la mesure où 
l'enjeu génér~ des luttes ouvrières devenait plus 
clair. De plus, une bonne partie de ces luttes .met-
taient en caus~ de faço~ plus éxplicit, qu'a~para~-

.• l' • ; • JIJ ~Ï'l; 1 l· ·.,, • ,' .11:1.1 .'J• i 'J0 J ?•Jj 11 
' • ?. , . -; ,1.'; ,lt.r:1 ï u0·1 ,L,> .... 

, . .;;...-~..;;.;..;........;;...;.;....~~~---~~~-

, 1,,··, fi: LJ • :, ' i°H: .'1,:!?. ni.H :!~ 
• .1 l1l1•-111it11111in• ,i • •. • r ' • • J,. : 
·; ,-,.,,,.,,,. 1l1•11 inlt1r11111t,•11rN - 1, .! 

.L ' \ 

C NE COMPTONS f . 

:·: QUE SUR··, . .... ) .<: •. :; .. 

•
1

• NOS PROPRES MOYENS -~1 
.. • • • • • • - • - • ., •• 1 • ) 

t 
ant l'ennemi: soit- le patron immédiat, soit la classe 
capitaliste. A travers des dossiers d'information, à 
travers des déclarations des dirigeants syndicaux, 
on situait plus clairement l'opposition des travail-
leurs avec l'impérialisme américain (Gulf), avec la 
grande bourgeoisie canadienne (Dominion Glass, La 
Presse), avec l'Etat québécois et la moyenne bour-
geoisie québécoise (les fonctionnaires, les employ~s 
d'universités, Soma). • 1 • 

16. Mais la pratique des appareils syndicaux change 
peu. 

• ' • !, • '. 

Cependant en dépit de leurs nouvelles 'dimen-
sions, la plupart de ces luttes demeurent pour l'es-

", sentiel liées aux pratiques traditionnel au syndical-
, ism~ d'affaires. l~s. pe~~ents ~yndicaux··. • diri-

geaient la négociation, et celle-c~ demeurait • tres 



cent~ sur ses terrains habituels. Ils dirigeaient la 
lutte et s'ils en perm,ttf.ient des expressions plus 
eo~batives, c'était la plupart du temps par oppor-
twusme. Soit pour se donner du "bargaining power" 
à la_ table de négociation: par exemple, la grèv~ de 
Steinberg à Alma, marquée de l'éxplosion dune 
bombe, permit aux dirigeants locaux de la CSN d' 
augmenter leur position de force à la table de négo-
ciation tout en se. dissociant publiquement de ces 

que par ailleurs ils favorisaient privément. 
Soit pour masquer leur impuissance à faire faee aux 
problèmes qui étaient posés: ce fut le cas à la Gulf à 
Shawinigan, où les déclarations fracassantes et les 
mini-manifestations n'eurent pour effet que de 
démobiliser les travailleurs face à l'imminence de la 
fermeture de l'usine. 

-~est ainsi que les ·actions de la plupart des per-
manents syndicaux ne visent pas . à remettre en 
ca~ le syndicalisme d'affaires tel qu'il se 
rnanHeste en pratique et encore moins' le contr8le 
qu'ils exercent eux-m@mes sur le mouvement 
ouvrier. Ce qu'ils font, c'est de coiffer la pratique 
syn~cal~ traditionnelle d'un discours plus radical 
qurauparavant susceptible de situer contre qùi on se ,.,. 
bat et d'introduire dans la lutte des moyens plus 
combatifs qu'auparavant (manüestations, etc.). Pas 
plus. • 

. Chartrand ••. u ........... ..,..,. ...... ...,,ourw...,. 

,, 1. . •• 

11. 1A d'a/fair•• ••t bien vivant. 

Du des organlaatlona syndicales - les 
centrales, les fédérations de métiers et les fédéra-
tions industrielles -on peut dire en gros que leur 

pratique ne s'en est as trouvée 
affectée. Malgré sa croissante inemC:0f0nd4hn 
calisme d'affaires continue de vivre et b.W, le~ 
idéologique dans lequel le pratiq~ent 1jn. Le~ 
ents syndicaux se transforme touteri Pe~ 
foulée des "manüestes". On avance une ~IIJ: i. 
lente du capitalisme, on pose la rêalit.4§ :que~ 
des classes, on préconise mime la ! la l~ 
organisation politique des travailleurs ,;:.on d'1111e 
tion d'un tel élargissement de la pe~P9eti,, la, 
logique a été d'abord de "couvrir" des e icWo. 
dicaux et la pratique traditionn~lle du ayn~ 

1~. Le• ~t• comme force politiqv. d~ 
tion. • . , . . . 

D est un autre aspect où l'action des een 
• syndicales s'est soldée jusqu'ici par des 
plut8t négatifs. A cause de~ caractéristiques inW-
rentes des luttes auxquelles ces centrales on 
mêlées, celle-ci en sont venues à s'ériger CO-. 
force politique d'opposition BUr l,a se~ du~-
Souvenons-nous à cet effet • de l'assembW.'lllti-
chômage organisée par la FTQ le 28 février 72 des 
décl~ations des chefs syndicaux.au coun de la iutte 
du Front commun. Une telle situation COrrespondd 

• à une réalité objective: dans le contexte de 
certaines luttes d'envergure, la défense dea inWrlu 
des travailleurs poussait les chefs syndicaux l • 
mesurer directement à l'Etat quéWcoia et l la 
classe capitaliste. Elle correspondait aussi aux upir-
ations des permanents progressistes des trois --
traies, sans transformer leur fonctionnement ni leur 
pratique, devaient tendre à jouer le r8le de reprf-
sentants politiques officiels de la classe uu,rire et 
des défavorisés en général. ·Qu'on se souvienne da 
contenu de certains discours lors de l'assembWe da 

. 28 février· 1972. D s'agissait pour eux d''.~ le 
syndicalisme comme force politiqùe d'oppositiGD~ 
lui faire jouer, sous leur direction, un double 
celui du traditionnel syndicat d'affaires et celai 
d'organisation politique des travailleurs. 

-19. Le, 81/f&dicata: une ciôle facile pour la ,os 

Ce fut un tlchec. SI, dans les faits. les ;::::; 
tentèrent de concrétiser leur r8le de fo~ les _. 
cette dernière se révéla fragile. D'un dMe_... 
trales syndicales modifient leur r8le d~ si qu'elle! 
des . intérêts des travailleurs. Ces!, aiD J'ap~ 
dimmuent leur collaboration au sem .:; ~'9 
d'Etat et se retirent de plusieurs coJDJ 
consultatifs. Mais d'un autre coti, elles•~~ 
fidèles à leur conception réformiste de I à rtJaJtit,er4r 
tique et continuent la plupart du temps 



le lock-out de La Presse. 

cette dernière à l'extérieur des milieux de travail, 
au sein du "deuxième front". Et c'est en fonction de 
cette conception qu'elles tentent d'élaborer de nou-
velles formes d'action politique. 

Ces fprmes ( élections scolaires et hospitalières, 
entre autres) se soldent par un échec qui devrait 
leur être instructü. Le discours gauchiste .des chefs 
syndicaux, la division entre les centrales syndicales, 
le fos.w entre le caractère radical du discours et la 
pratique syndicale selon des méthodes tradition-
nelles, le manque de crédibilité qui en découle de la 
part des travailleurs, l'absence de liens solides avec 
la case, tout concourt à faire des syndicats une cible 
facile pour le pouvoir. Et celui-ci se fit fort de pro-
fiter de l'occasion pour contre-attaquer. Il le fit 
d'une façon scientifique, en utilisant la démagogie, 
les projets de loi, les amendes et la prison. 

Le bill 19, le projet de bill 89, et surtout l'empri-
sonnement des trois chefs syndicaux en 1972-73 en 
furent les manifestations les plus nettes. Ainsi, le 
pouvoir politique de la bourgeoisie attaquait et af. 
faiblissait à travers les centrales syndicles l'en-
semble du mouvement ouvrier québécois. 

!O. Effets d'entrainement dans le mouvement 
oUvrier: c6té négatif. 

. Au cours de la période 1970-72, les tr~nsf orm~-
tions des luttes ouvrières et des ~ppareils synd1-

, 
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eaux ont eu des effets d'entrainements positüs et 
négatüs. 

En 1972-73, suite particulièrement à la lutte du 
Front Commun et aux attaques très dures du gou-
_vemement Bourassa, il y eut un essoufiement tem-
poraire mais bien réel Cet essouflement s'est tra-
duit, par exemple, par la reaction très tardive du 
mouvement syndical face à l'emprisonnement de ses· 
chefs. Aussi, l'issue négative de plusieurs luttes 
syndicales a conduit une bonne partie des. travail-
leurs à la démobilisation, à l'apat_hie, à une m,fiance 
accrue vis-à-vis du syndicat ( du moins pour un cer-
tain temps). Les exemples ne manquent pas pour il-
lustrer une telle chose: de nombreux militants syn-
dicaux Qnt "décroché", du moins de façon tempo-
raire, surtout là où la lutte a ,té la plus dure et la 
plus vaine. Dans une certaine niesurè, ils n'est pas 
exclu d'affirmer què les "manüestes" des centrales 
syndicales ont favori84S cette d,mobilisation. S'ils 
avaient l'avantage de situer l'ennemi de façon 
claire, ils avaient le dt\faut grave de ne pas indiqqer 
la façon de l'attaquer. Le décalalage entre le 
discours utilisé et les moyens pnSsentés pour con-
cnStiser ce discours en action ,tait tel qu'il suscitait 
l'impuissance, face à la n~ssité d'tUaborer de nou-
veaux moyens de lutte. De plus le fonctionnement 
bureaucratique des centrales syndicales n'a pu per-
mettre une diffusion militante, pas plus qu'efficaee 
des manifestes. Ainsi, sauf à la CEQ où un nseau 
provincial d~ quelques centaines de militants en-



atrons, de mê'?e que les moyens de . 
seignants s'est constitutl, le nom~re de ii:availle~! ~ont disposait 1 ~t~t pour Amater les t l'll~ 
syndiqués qui ont étudié, voire pris con_n3!-ssance Bref, les caractér•st!ques ~el!les des lut~a"lill~ 
manüeste de leur centrale a tltt! tris iimitt!, f ont permis à certains militants ou diri ea 

En plus des attaques du gouverne~_ent, ~es ~c- syndicats locaux d'expritn~r ,eurs intérêt Je&llta d 
teurs de division et de faiblesse à 1 mtérieur .u seulement sur le plan économique; mai ~• no~ Pl e 
mouvement ouvrier expliquent· en bonn! partiet plan politique: elles ont permis, que·-~ ~~sia11.lla1 • 1 · aill yndiqués e • • 1 1 • d l' s.e dé,, 1~ e qu une arge masse des trav eurs s . r· age _une conn~s.ance, P u~ c aire e ; ~nnenii de ,e opPe 
non-syndiqués a considér~ comme négative im _de la n~cess~té. d u?e force _poli~~que auto c1a,,e_et 
du mouvement syndical et encore plus les ~e~ta- . . tra __ v_~~e,~_-, s _qu __ •. P_ '-~~sse_ .e.,ntrer. ~n. • I_u_ t_te· avenco_ ~l,,~ dea 
tives d'un syndicalisme _plus "politi~é". Ce. 9u1 per- • • r "'-

met de comprendre concrètelllent pourquoi il Y a eu . • .. •• • ~- • . ; . • . .. • •. , . •• . . , . ;; ·. . .:.. .. 
la scission dans 1~ ·.CSN,' la è~ation de la. CSD, la· .; .. A courl t~rme, ces 'è.ffets .P.O$itüs ·~;·:· ;._; . •. •.: : 
~tlsaffiliation des fonctionnaires,:des travaille~rs d~ • travers des formes pluS combativés ·cÎ l 
1 Al~, des chàuHeurs d'au~bus;et l~s lu~t~s mter . •. défiS. 3.u pouvoir (non-re~peCt de, Î>l~i:ttea.~-~ 
syndicales d~s ~a tonstru~~1~n. . .. ·.. • ·:• : . · . . ·t· 5 par .exemple)~ 'dépassant·mêin' •• ...ur~'L~Johe--.- . . . ,... . . . . . , . 10n , . . . . . : . . e quelquef~• 
21 Ell d,'i , •• - •.• .... ,, ' •. ,· .• '-. . . • . ... ::· . _· volont~ des ~.~ir1gea~ts . sy~d1caux .• Les 1 v1411a 

• './Jets _ ent~~e.?"t p<Jntifs. • • · • • , F" t à la· oa·v1·e Sh1"p '-Build" • uttea à _ . . . .. . . . . .. . . . : . . . . rres one, . . . mg de La 
Pour plusieurs ti-avlrlll~ur; impliqu,s dan~ Jè~ . • cKRs· à Jonquiêre sont, à' bie_n des tlgards, l 

nombreuses batailles. dès années 1970-72, on peut • quées par des • luttes • ~t~~-•:eures qui . a,:; 
dire qu'il y a eu une certaine.prise de conscience de dé!11ontré un plus haut ._degré: cie .comba~ 
cette réalittl qu~ leurs inttlrêts s'oppose?t à ceu_x . qu auparavant. Ces }ut~es toutefolll ne s'attâcjü 
des ~asses dommantes, au plan tlconom1que mlllS . • ~ans grande maJo;1té des cas, qu'aux W:, 
aussi au plan politique. La manifestation du 29 oc- •·· unmédlats des travailleurs concernés et riaq \a 
tobre. a dtlmontrtl à plusieurs que les initlrêts des donc, fa~te d'~tre. canali~~s politiquenîent p:: 
travailleurs sont différents, voire incompatibles dé?ut d organisation ~olitique autonQme des tra-
av_ec ceux que poussait le Parti Québécois. La ha- va1lleurs, d~ ne retenir que des formes de luttes 
taille du Front commun a pour sa part fait voir avec économiques plus combatives sans être liées 1 
clarté i la collusion: entre l'Etat québécois et les intérêts politiques de classe des travailleurs. Ul 

.. . . 
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n Nous verrons les groupes populaires et progressis-
~- tes de façon plus importante et plus détaillée que 
•• les parties précédentes du texte. Celà s'explique par 
:. l'objectü même du texte, i.e. de comprendre 

historiquement et politiquement le développement 
~- des premiers pas posés par des intellectuels 
• progressistes et des travailleurs combatifs dans la 

• ; direction d'une organisation· politique autonome des 
travailleurs. 

. Nous étudierons cette partie en quatre étapes: /,a 
\. P1"emière, allant du début des comités de citoyens 
:. (1965) à la formation du FRAP (1970); l,a, deuxième, 
:~ Portera spécifiquement sur le FRAP; ln, troisième, 

analysera les groupes après l'effritement du FRAP; ~-~-
et '4 quatrième se penchera sur la situation actuelle. 

0 :. 
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1ère 
étape 

• 1 

•i 

.. . .: 

. . . . , .. . 

les 
comités 
de 
citoyens 
.. 

1. L'émergence des comités de . 
cito11e-, 

On l?eut dég~ger deux phases da , • 
comités de citoyens au cours de ns 1,"oluu ..... 1 1 

La première période (1965-68) :s:nn,e, 1~ 
l'émergence de nouveaux group caracwl'l .. }l 
comités de citoyens) qui parlent es PopuJ.::"'lfllt 
population et des défavorisés au nolll ~1 
nouveau phénomène-tout corn~n tarticuu.;, 
tions du mouvement syndical-s'exe ~s tran.,~,. 
-le, par le déçalage entre les espoir P:que, ra~ 
tranquille d'une société ·d'abonda! e la li~-
l'incapacité des autorités politique c~,PoUr 
solutions aux problèmes réels des t: 'Ppc>rte, 
ces problèmes soient ceux plus ;:aille 
logements insalubres, de l'absence d'e 111'1lta'ti 
de services communautaires en quart~Paceaverti 
qu'ils soient. ceux plus généraux des ~r ,ou 
développement régional ou des all~r 
assistés-sociaux, il ressortait clariement iona 
travailleur~ et les "simples citoyens" .n•,ia:!1' 
consul~s et qu'ils n~ . profitaient aucunerlê 
progrès de la Révolution tranquille. C'est danï 
contexte que parurent des études sur les 1n, 
et sur la pauvreté ("La troisième solitude" du 
du Travail de Montréal; "Opération rinn 
sociale" du Conseil de développement.Social) ç 
aussi dans ce context~ que ·se . rericontrà~nt del 
intellectuels préoccupé~ par les problèines 80eJaaî 
des "défavorisés" et des alliés immédiats de laeluae 
ouvrière, tels les chômeurs, les assistés-iodautl 
les petits employés. La rencontre de cél deil 
couches sociales donna naissance aux comitAi 
citoyens. . .. 

. . 

2: La sociologie américai,ne et le_ socia/inne.•· -· 
. • . . . . . .. . . 

La "couche'! des intellectuels petits-bourgeo18 

surtout- étudié les sciences sociales • et :e~e 
. marquée d'un point .de· vu_e idéolo~q~e ~.,: 
· sociologie· américaine communautaire, so~ .. P 

socialisme 1:1topique (l'autoges~ion e~ la P1lanl8• 
pour tous: .. ) , so~t le plus ·souvent un_ .Dl~ 

• deux. Ces ·intellectuels •• devenaient tradi 
sociaux·, i.e. qu'ils devai~nt' assumer la _con es ·pu 
suivante: être financés par des or~Q~es i'EQ. 
ou para-pub lies ou sociaux (tels le·B . ;> con 
CJC, le PRSU, le Conseil _d~s Oe~:.: le~ 
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par les classes dominante_s ·et. ~U~r tioris PoP~ 
en contribuant à créer q~s organisi . tioD .face -
de revendications ou de ~onte~ :et ~tau(~ 
gouvernem~nts en place. Pris dan . nels de 1 .,. 
leur situation objective de pr?fes::~rs s~~-
sociale), la plupart des • anima r 1es i1l ud,lè 
faisaient en pratique que. prol~ngfutfontta04.,-
libérales et démocratiqu~s de la r d~~av~ri-.. :--
en étendant. celle-ci aux _plus nière an . 
"marginaux" dans la sociéte. De Dl& . 



gouvernement Lesage, Gérin-Lajoie, Lévesque 
etc ... qui tendait à rattraper nos retards dans l~ 
productivité, l'~ducation. •. : par rapport au reste du 
Canada, les animateur sociaux voulaient favoriser 
des mesu~es soc!~les pl~s progressistes pour le~ 
"simples citoyens e.n retard par rapport aux autrec. 
couches sociales (classe petite-bourgeoise et bour~ 
geoise.) 

3. ])es revendications acceptables. 

Ce groupe d'intellectuels réussit à rejoindre non pas 
d'abord les éléments de la classe ouvrière, mais 
essentiellement des alliés de la classe ouvrière qui 
étaient des gens dont les conditions matérielles 
d'existence étaient très düficiles (par exemple ies 
assistés-sociaux), soit des -salariés du secteur non-
productü (tels employés de bureau, postiers, 
commis de banque, enseignants, etc ... ). Les 
animateurs "embarquaient" ces gens à partir· des 
problèmes immédiats du quartier (telle vièlle école à 
rénover, obtenir une indemnité pour les locataires, 
éléver les allocations des assistés-sociaux, etc ... ) 
qui étaient proches d'eux et qui pouvaient conduire à 
court terme à des solutions concrètes et acceptables 
pour les gouvernements. Ces types de problèmes et 
de luttes constituent le tissu social qui donnait 
naissance à l' organisatio~ des comités de citoyens, à 
l'intirieur d~SQ}lelles les animateurs exerçaient une 
direction plutôt patern_aliste sur les travailleurs. De 
,là, on p~uva~t comprendre que les animateurs 
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soci~ux ~~aient choisi d'intervenir ·dans les milieux 
les plus ·démunis (A Montréal, c'étaient les zones 
grises du bas de la ville, en province, c'était la 
Gaspésie avec le BAEQ). • 

1 • 
4. Les obiectifs ne se réalisent pas.- ; 

'' 
• l 

Mais à mesure que s'entreprenaient des actions et 
des mobilisations des comités de citoyens, il 
ressortait en pratique une contradiction entre les 
objectüs de ces nouveaux groupes populaires et ce 
qu'ils avaient gagné en réalité. Malgré toutes les 
revendications faites de manière gentille ou agre-
ssive auprès des gouvernements, ceux-ci ne répon-
daient presque jamais positivement aux demandes 
des comités de citoyens. Autrement dit, les 
problèmes immédiats à l'origine des comités de 
citoyens ne se réglaient pas ou presque pas. 

5. Dépasser l'îdéologie libérale. 

Cette incapacité des comités de citoyens d'atteindre 
ses propres buts (i.e. de régler des problèmes 
immédiats et de permettre à de plus en plus de 
"défavorisés" de se battre pour leurs droits sociaux) 
entrainait un découragement et un "turn-over" 
considérable chez les '~simples citoyens., et des 
interrogations chez les animateurs sociaux sur la 
validité de leur action sociale. Ces faits internes et le .., 



es: f 

déb~t de la crise économique à partir de 1967-68 (se 
m~estant entre autres par une hausse du 
~homage), favorisèrent une transofrmation de plus-
ieurs organisations de citoyens dans le· sens d'un 
dépassement de la défense des droits des "citoyens 
~~din~s" et donc dans le sens d'un dépassement de 
1 idéologie libérale. 

6. La nmcontre du 19 mai 1968 .. 

Au niveau des comités de citoyens, un des 
évenements les plus importants de cette époque et à 
coup sfu- la rencontre du 19 mai 1968 qui a rassemblé 
plus de 175 personnes venant de 20 comités de 
citoyens à travers le Québec. Cette date marque en 
quelque sorte le point tournant entre la première et 
la deuxième phase des organisations populaires au 
cours de la seconde moitié des années 1965-70. La 
rencontre du 19 mai 1968 a non seulement permis des 
échanges concrets sur les objectifs et sur les luttes 
entre travailleurs et intellectuels de groupes 
populaires différentes mais elle a directement 
favorisé le rapprochement d'une orientation plus 
politique. Ce qui est indiqué par les quatre points 
principaux de la déclaration adoptée par tous les 
participants lors de cette journée: . 
.. Nous avons tous les mêmes grands problèmes; 
Nous devons sortir de l'isolem~nt et de l'esprit de 
clocher; 
Les gouvernements doivent devenir nos gouverne-
ments; 
Nous n'avons plus le choix, il nous faut passer à 
l'action politique". 

7. Une orientation sociale-démocrate. 

Encore une fois ce furent les animateurs sociaux 
(en particulier à Montréal ceux du Conseil des 
Oeuvres devenu aujourd'hui Conseil de Développe-
ment Social) qui ollt initié et qui ont dirigé ce 
proceuua de transformation des comités de citoyens 
au cours de la période 1968-70. En pos, on peut dire 
qu'il y eut un p-ge d'une orientation plutôt 
UWrale et populiste vers une orientation plutat 
IOdale-cWmocrate. Ceci 18 manifeste entre autre par 
le fait que les animateurs 10eiaux cherchàrent moins 
l travaOler avec lee "marginaux" (assistés-sociaux 
surtout) qu'avec la clu1e ouvrfàre et la fraction 
ulari'8 de la petf te-bourgeoiaie: ainsi, lia abandon-
nàrent plut&t le eentre-1ud de Montréal pour 
concentrer lee 4nerrfe• dan1 Maiaonneuve et dans le 
centre-nord (Roeemont en particulier). 

8.La mue nr pwd d'vM orgcmuation popu/,ain,. 

D'autre part, le• type d'actions et de luttes étalent 
on peu moine 1pontan'81 et un peu plus rationall-
•s et ré04chies dans le cadre de mises sur pied 
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d'organisations po~res (comptoirs . 
associations de locataires, etc ... ) com aUinentau-e 
force politique des travailleurs salariés':: b~e d'u~ 
quartiers. A travers des luttes éconorni ?&iveaude, 
plan de la conso~atio~ et ,P~ois à trave~ue~ SUr le 
des luttes syndicales, il s agissait de d~· 8 1 applli à 
aspects politiques (les salariés sont rnajo -~!,~er des 
la société et minoritaire au gouvernri"'lll'es dans 
doivent exercer le pouvoir ... , ils doivee~ent ... iJs 
leurs enemis politiques à tous les nivea; décollrir 
s'agissait de bâtir des fronts permanents:··.) et il 
(front travail, front de la consommar e combat 
politique). Dans cette perspective, certa:!•a ~nt 
teurs organisèrent des cours d'éducation ~-
("Les citoyens face au pouvoir") à I'inte!:.Pulaire 
travailleurs et des militants de groupes po;o! _des 
de quartiers; la première expérience fut r::;s 
dans Maisonneuve en 1968-69 (voir plus 1 .e 
l'exemple concret de Maisonneuve). oui 

9. Un travaü marqué par l'activisme et l'uto1'isme. 

Il est important de rappeler que d'un côté ces 
transformations ne touchèrent pas tous les gr~upes 
de citoyens ( en particulier ceux du sud-ouest de 
Montréal et ceux de plusieurs villes à l'extérieur de 
Montréal) et que d'un autre côté, à l'intérieur même 
de cette orientation plus technocratique et politique, 
continuaient à subsister un mode de travail activiste 
et des conceptions utopistes (sur la capacité des 
travailleurs de cemer immédiatement leurs intérêts 
comme groupe social, sur la rapidité des étapes dans 
la stratégie politique menant à la prise du pouvoir 
ou à l'accès au pouvoir ... ). En pratique, malgré ses 
aspects activistes et technocratiques, les comités de 
citoyens plus politisés élargirent le nombre de leur 
membre ( en particulier parmi les ouvriers et les 
employés salariés du secteur non-productif) et ils 
entreprirent un plus grand nombre de luttes J.argeS 
dans leur milieu. 

10. Les comités d'action politique, prolongemeffÜ 

des comités de citoyens. 

De ce qui précède et surtout en foncti~n d~•=ti~ 
suit, on peut dégager que les comités loin) 
politique et le FRAP ( que nous verro~s pl~ dans 
originent des trois sources suivantes: 1 ° ~=a,sisG· 
le prolongement de laprotique de lutte e~ tioÎ:1 des 
tion des comités de citoyens, sous la d~:n 8~ 
animateurs sociaux• 2° ils se sont construits ~, ... -1-1 

' t et ~"" ..... 
et en collaboration avec des pennanen 8 rl 11e,, ID 
syndicau:,; qui tendaient pour la p_lu~~•: 
constitution d'une force politique sociale . 00inb~ 
3° ils ont. reçu l'appui actü d'un ce~ci•orp!l!· 
~•~tellectuels progressistes venants~;~ d'organt· 
sat1ons étudiantes (et à un degré motn. àladasse 
sations nationalistes) et cherchant à se lier 
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ci- ouvi:ïère~ . • . ·_ • • : • .: 
. Les coJD1tés de. citoyens et les comités --d'action 

~tique agissaient surtout sur le plan économique et . 
social et n'avaient pas la plupart du temps de positions 
cJaires fa~e à question nationale e~ aux· organisa- 1 

tions nat1onalis1!s (MSA;PQ). Plusieurs de leurs . 
militants appuyaient le MSA puis le P.Q. mais cette 
pœïtion était considérée en quelque sorte comme 
,tant d'un autre domaine que les luttes sociales du 1 
milieu. Cette absence d'autonomie idéologique et 
politique était plutôt récupérée électoralement par le 
p.Q. (voir_ le cas concret de Maisonneuve.) .1 

.,, ... . z 

• ' 
' : • 

11. L'émergence de groupes petits-bourgeois radi-
caux. 

1 ' 

A côté mais proche du mouvement ouvrier (dont· 
les comités de citoyens), il y eut à la suite de la 
révolution tranquille l'émergence de groupes et de 
mouvements petits-bourgeois plus ou moins radi-
caux. Les deux principaux mouvements furent 
constitués par les organisations nationalistes et par 
les organisations étudiantes(loi Nous verrons donc 
brièvement ce qu'étaient ces groupes, puis nous nous 
pencherons plus en profondeur sur un cas concret, 
celui du développement des organisations de 
citoyens et de travailleurs dans le quartier Hoche-
laga-Maisonneuve au cours de la période allant de 
1966 à 1970. . . 

• '1 

12. Les orgànisàtions nationalistes. • ., • 

. Au cours de la première phase (1965-1968), • les • 
principales forces indépendantistes ·(RIN, MSA, 
P.Q.)_ont progressivement tendu vers des positions 
plus centristes, en étant de moins en moins critique' 
vis-à-vis le régime économique et politique existant; .. 
ce •qui a favorisé l'excroissance des groupements 
nationalistes terroristes (le FLQ surtout) et • 1es 
.tentatives de fractions autonomes de militants 
nationalistes et socialistes (à l'intérieur du RIN). Des· 
414ments nationalistes radicaux voulaient se lier à la· 

1 ., 1 

' 4 .J 1 , 

1 

i ' '1 1 • 1 '{ 1 ,. . \' . no'i . • Î I f • • r 1 1 1 • l 

te D Y eut d'autres organisations petites-bourgeoises de 
1 

ndance~ radicales tels le PSQ et le FLP qui ont tenté chacune à 
eu! !'!amère (mais, sans succès) de jeter les bases d'une force 
politique ouvrière. Ces organisations ont eu une certaine 
~Portance en tant qu'elles ont initié (surtout le FLP) des actions 
e~asse qui ont mobilisé plusieurs groupes de travailleurs et de 

=:ïts-borgeois progressistes. Cependant, ces organisations elles-
oUem~s étaient faibles et sans liens solides avec les milieux 

Yriers. 

, · ., - J . . I . 
t • ( ' ' ' t , l l , 

,. • ' t 

classe ouvrière par l'appui à des grèves par exemple 
• en 1966, lors de la grève à Lachutd, mais il n ' 

s'agissait le plus souvent que de relations occasioI l 
nelles et très extérieures. 

• ' 
18. Les organisations étudiantes.· , ' • 1 

D'autre part, suite à l'essoufflement de la révolu- .. 
tion tranquille ( qui avait mis beaucoup d'efforts dan! 
le domaine de l'éducation), les organisations étu-
diantes de niveau universitaire et coll~gial pous-
sèrent de plus en plus les exigences de démocratisa- , 
tion dans ce secteur et elles se· rapprochèrent quel-; 
que peu des positions critiques du mouvemen~ 
ouvrier par rapport à l'ordre social établi. Toutefois, : 
à la différence des organisations populaires, ouvières 1 

et nationalistes, les regroupements étudiants ont un . 
fonctionnement profondément marqué par l'anar-
chisme et le "bag culturel" des années 1967-70: ce 
qui s'est manifesté concrètement par des actions très 
énergiques et spontanées en 1968 suivies par une 
démobilisation quasi-complète. et par une destruc- . 
tion de toute organisation large en milieu étudiant 
üi)Par la suite,· de nombreux militants du mouve-
ment étudiant s'intégrèrent à la . "bonne société • 
existante" (surtout en étant indépendantistes et en 
étant actifs au P.Q.) tandis que quelques autres· 
allèrent en direction de la classe ouvrière en 
commençant à être actifs dans les groupes popu-
laires et dans le début de rassemblement politique 
social-démocrate amorcé à l'automne 1969. ( qui allait 
être le FRAP en 1970) . 

J 
.' 

14. Un exemple concret: les groupe~· dam Hoche: 
laga-Maisonneuve de 1966 à 70. . 

'.. ,1w 

l ?' pet~e élite wcale, des étudiant·,. et. ~e~
1 

citoyens : .. 1 , . , r 1 • . , \ t , , 1. ~ I 
1 • -4 • • l , l j l 

:1 t ' ·~ • , .. • ... 

En 1~, des étudiants en sciences sociale~· ~~gagé~~ 
pour l été par les Travailleurs Etudiants du Québec 
(TEQ, organisme issu d'une collaboration entre la 
mouvement étudiant et le Ministère de l'Education 

. vers la de la révol~tion tranquille en 1965), 
rassemblaient ~ne trentaine de citoyens de la partie 

1 

la plus défavorisée du quartier (le sud-ouest) afin de 
revendiquer un ' centre culturel et -sportif. Les 
citoyens rejoints sont d'un côté une partie de l'élite 
locale ( curé, gérant de caisse populaire ... ) oeuvrant 
dans le ~ilieu au niveau des loisirs • et quelques 

1 l • ' '\ • " I \ , l • t , • , , 
' , • I, l l 1 •• t 1 '.l ! ·' '.' 'ji 

t : i I I,';° ·[ ;,:,~) 

(11) Ici, une analyse. plu~ approfondi~ dèvrait situer les1 

organisations étudiantes à l'intérieur des mouvements culturels 
d~ la. jeunesse qui ont touché pratiquement tous les pays 
d occident. Ces mouvements ne sont slu-ement pas sans lien avec· 
le taux de ch8mage élev, parmi les jeunes et avec la scolarisation' 
accrue des nouvelles pn,rations. 

f t 
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employés salariés (postiers, pompiers, secr~-, 
taire ... ) Le projet est initié par des appre~t!5_ 
animateurs sociaux qui veulent contribuer batir' 
une : organisation populaire dans le quartier -en 
partant d'un besoin immédiat et vécu par tous les· 
citoyens et en s'unissant avec le leadership existant,· 
c'est-à-dire avec la petite-bourgeoisie traditionelle 
enracinée dans la vie paroissiale. ' • • ... Y-' '- -' :i. • • 

.. _,., , • • ' • ... t t r f ; J' r. . ..- • ,, 
1 ,. • • ' • ., • .• ,., l 1 , l l .il 

b) Un rapport de force inégal,:· '• 1, i. Jr.i::):1•.,:t:,)..•·> . .. . , , - , ... ... . : . , . . r 
Î - • Jl ' ,, 4 • • · ' )i . 1 1 •. • _. 1 ._, \.S!., J.J ,,. f 0 i1f: 

:1 • Au cours de •. la première année se •·réalisent! 
quelques grandes manifestations (7,000 • citoyens~ 
signent une pétition, la rue Ste-Catherine bloquée un 
dimanche après-midi, assemblée dinformation avec 
2,000 personnes, etc .. ; ) et plusieurs rencontres de 
négociations avec des hommes politiques des trois 
paliers de gouvernements; mais tout cela repose sur 
un comité de citoyens de plus en plus faible' à 
l'intérieur (le nombre de militants baisse et ceux-ci 
changent souvent) et, étant donné l'irréalisme· de· 
cette première revendication, compte : tenu du 
rapport de force entre ce nouveau comi~ de citoyens 
et les gouvernements; l'ensemble des militants et 
des citoyens du quartier sont plut6t découragés et 
démobiliNs dans ce combat. • • · ·, • t 1.. , • • , ; . 11 : ,. ·, 

. , • • 1 • •. •; t •. , ' • i 'l , • • i 1 • l ' ,· , 1 
c) Radicaluatim& et démocratiaation du comité de 
CÏtO'l/e'M, "•• li. j ')'_., 1 • J :, ~, • t '1 ' 1 1 ., • • 1 

...... ' ' J -, f • • • l 1 • ., , i ,# ' ! , • l I l . ' ' 
. Après cette: première, année d'activités, une' 

nouvelle équipe de Travailleurs étudiants du Qu~bec 
(ét-' 1967) et puis un animateur du Conseil des 
Oeuvres (à partir d'octobre 67) donnent un nouveau 
souffle et , un nouveau leadership au comité de 
citoyens.·· Dàs juillet 1967, les TEQ et deux, 
travailleurs du comiW (un postier. et son ~pouse) 

• , • 1 ·• •· •• • • ,! l'l!l lyJ,(lfl f<>:J 1 , 
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. dent 10 familles de la rue Davidson à obt . 
:demnités de la Ville auxq~els ~s ont droi:!U: dea 
l'expropriation de l~ur l~g,.s: c est une Pre Ui~ à 
petite victoire et 1 élargissement des ti h lllière 
comité de citoyens., Par la. suite,, I'arïv~ es du 
animateur social à p~ein. temps contribue : • d'~ 
caliser un peu les obJectifs du comité de ·to l'adi. 
et à démocratiser ses structures ( ce qui a:è Yena. 
départ des éléments de la petite bourgeoisie f 8 1~ 
tionelle) 2° à rapprocher ~es quelques - militan~adi: 
reste d'un comité de travailleurs de Maisonneuv . qlli. 
du R.I.N. de Maisonneuve. . , 8

l8au . . ., 
1 ' J .1 .--. 1 ' ... • • \ • ' 

d] un· comit~ de travailleurs plus autononie ~· 
replié sur lui: . • . 

Ce comité de travailleurs étaient constitué d 
quelques ou~riers, chô°!'e~rs et e~plo~és salan~ 
qui imprimaient un petit J?urnal, le dIStn"buaient 
dans certaines rues du quartier et participaient à des 
manüestations ouvrières ou nationalistes. Même si 
la· direction était plutôt intellectuelle petit-bour-
geoise ( un enseignant), il tendait beaucoup plus que' 
le comité de citoyens vers une autonomie idéologique 
de la classe ouvrière et des travailleurs en général. 
Cependant ce groupe de travailleurs était plut8t 
replié sur lui-même et il avait de la peine à amorcer 
une pratique continue et concrète reliée à des débats 
et à des prises de positions politiques générales. • 

. ' . 

e] Une plus grande ouverture quant aux objectif, et 
au type_ d'actions. ' 1 • 

1 . . . 
La fusion du comité de citoyens et du' comitl de 

travailleurs, réalisée en 1968 grâce surtout à 
l'animateur social, a conduit à former un comit-4 de 
citoyen plus fort, comportant plus de gens avec_ des 
expériences diverses d'ordre pratique et th"nque 
et unüié à partir d'un programme beaucoup plus 
st~uc~_uré sur plusieurs aspects ( centre com~unau-
taire. autoroute, éducation logement, travail). ll 1 
eut plusi~urs. conséquences positives ori~an~ de 
cette fusion: entre autres, il y eut plus. d actioDS 
larges ~e _rapportant aux intérêts immédiats de : 
population ouvrière de Maisonneuve (lutte con~ 
bail-type de la ligue des propriétaires, lutte ~ur 
mat~~nelles, et~); il y eut des efforts d'enra~!::S 
ou d implantation à partir de quelque ~rtstune 
(RIN, Service D'Orientation familiale), et il Y e~r se 
nett! ouverture sur l'extérieur du qu~ tront 
manüestant par !e travail au sein d'~n _Prellller7.8 et 
commun de comités de citoyens à 1 hiver l96 tre8 
par la participation à des teach-in, luttes, ren~,. 
o~ganisées par les forces populaires e~u P . 
s1stes à Montréal. • 

1 • 

.Il L ~pe_ct nég~tif de la fusion . . 
., .... ,. . .. . . • . 

J( 1 _le principal cheval de bataill~ du_ • • • • 
• r • 
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demeurait le centre communautaire; et surtout la 
direction de l' ensembe était dans les mains de 
}'animateur. Même si sa direction était souple et 
proche ?es préoccupations du_ quartier, il n'en restait 
pas moins ~ue_ son leadership et le type d'actions 
qu'il préc~nisait (en cela, co~me les autres ·anima-
teurs sociaux), ne permettaient pas directement 
l'émergence d'une identüication de classe et d'une 
organisation autonome des travailleurs: ce qui était 
un pas en arrière par rapport aux premiers objectüs 
et au premières expériences du comité des travail-
leurs qui tendait vers une conscience de classe et qui 

voulait se lier à des milieux de travail dès 1967 (appui 
à la lutte d'Ayers, tracts dans une usine du quartier, 
Best Ever Shoes, etc). De cela, on peut dégager que 
tout en intégrtant les éléments les plus combatifs, 
l'encadrement de l'animation sociale réorientait 
dans un sens plutôt réformiste ce premier embryon 
d'organisation de classe. 

7) Multiplication des activités et dispersement des 
énergies: • 

Cette deuxième année d'activités intenses du 
comité de citoyens se termine par la participation à la 
grande rencontre des comités de citoyens (19 mai 68); 
et aux manüestations (contre l'utilisation de l'île Ste-
H~Iène après l'Expo, contre un colloque des Eglises 
canadiennes sur la pauvreté) organisées par un 
c?mité provisoire du Front commun des comités de 
citoyens élu le 19 mai 68. Après cette phase de 

45 

développement rapide, le comité de citoye~s se 
retrouvait plutôt dispersé à travers plusieurs 
activités et sans ligne directrice d'ensemble, ~al~é 
l'acceptation (vague!) d'une ouverture vers 1 action 
politique amenées par le comité de travailleurs de 
Maisonneuve et consacrée à une échelle plus large 
lors de la rencontre du 19 mai. Il y avait de grandes 
idées dans l'air charriées par les animatuers sociaux, 
par le chanoine Grandmaison ... etc. Mais ces idées 
plutôt utopistes et réformistes de~euraie~t assez 
loin des préoc·cupations et des luttes immédiates des 
travailleurs. 

h] Les cours de "Citoyens face au pouvoir": 

Cette contradiction entre le développement 
idéologique des animateurs et les préoccupations 
concrètes de la classe ouvrère, s'est résolue 
partiellement, après une période de tâtonnements 
(été-automne 68) par l'organisation des cours 
°Citoyens face au pouvoir" (donnés avec l'appui de la 
CECM à l'hiver et au printemps 69). Ces cours 
visaient à donner une certaine formation écono-
mique et politique à des militants travailleurs et à 
préparer des actions plus intensives concentrées 
dans des secteurs précis. Cette initiative d'éduca-
tion populaire était réalisé pour la première fois, 
comme expérience-pilote dans Maisonneuve et elle 
était dirigée par un nouvel animateur social à 
mi-temps dans le quartier, qui était aussi le chef de 
file au Conseil des Oeuvres d'une animation sociale 
plus engagée poli~iquement. Environ quarante 



militants (ouvriers, chômeurs, petits employés) 
participèrent à ces cours comportant trois sections: 

~avail, consommation et logement. Le groupe 
d étude logement mène une lutte contre un propriè-
taire (un notaire nationaliste bien connu) et crée un 

regroupement de locataires à Montréal. Le grou~e 
d'étude consommation met sur pied un comptoir 
alimentaire (un des premiers au Québec à voir le 

jour). Tandis que le groupe d'étude travail com-

mence une enquête sur toutes les usines du-
quartier et débouche sur un soutien à des luttes 
ouvrières et sur une manüestation commune, 

organisée par le comité de citoyens Hockelaga-Mai-

sonneuve, en faveur des ouvriers de Canadian Liquid 

Air. Sicard. Vickers, St-Lawrence Sugar (ouvriers· 

en grève ou subissant des mises à pied). Cependant 
les liens entre militants du comité de citoyens et 

travailleurs de ces usines sont très faibles: pour les 

uns et pour les autres, il ne s'agit que d'un geste de 
pression pour rendre service ou, tout au plus, pour 

montrer que la solidarité ouvrière peut exist~r dans 

les moments chauds, à l'occasion ... Dans le cadre _de 
ranimation sociale même plus politisée (plus exacte-

ment dans une perspective politique sociale-démo-

crate), on ne prévoyait pas pratiquement d'organisa-
tion sur une base d'usine, ni de liens étroits entre 

luttes populaires de quartier et luttes ouvrières. 

al Une aüe plUB radicale appa~?: 

A cette époque, à l'été-automne 1969, le comité de 

citoyens comprend de 30 à 40 militants dont quelques 

ouvriers, quelques chômeurs, étudiants, ménagères 

et plusieurs employés salariés: Il s'agit d'une des 

période les plus intense du comité et du moment ou 

l'on retrouve le plus grand nombre de membres. 

Aussi d'avril 69 à l'hiver 1970, un comité ouvrier (lié 

au Front de Libération Populaire: FLP) a constitué 

une sorte d'aile radicale et autonome à l'intérieur du 

Comité de citoyens dans Maisonneuve. Quelques 

militants de ce comité étaient issus de l'ancien 

Comité de Travailleurs de Maisonneuve et ils 

formulaient une critique de réformisme à l'égard des 

organisations de citoyens: critique juste dans 

l'ensemble mais qui n'a pas abouti à une pratique 

cohérente et à des perspectives politiques précises. 

(Il faudrait connaitre l'histoire du FLP et de ses liens 

avec la classe ouvrière pour expliciter ce point.)(12) 

11 La direction est entre les mains des animateurs 
sociaux: 

Toute~ois la tendance dominante dans le comité de 

citoyens était celle des animateurs sociaux et des 

( 12) Des militants de la Librairie Progressiste effectue 

actuellement une recherche sur cette question. 
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intellectuels proches de ceux-ci. Et en 
au fur et à mesure que le comité de citocore une , . 

développer, l'orientatio~ et la dirctio Yens auai:11, 

teurs sociaux. allait digérer· l'élan n ddea 

idéologique plus a~ancé. A ce sujet, ce q . 1:1 ri-ou~ 
l' • t· • 1 u1 con • .,., 

la force de anima _ion socia e, c'était de st1tllait 
proposer une pratique de lutte ave touj0Ura 
concrètes et des objectifs à court terrne:. :es Cible 
animateurs sociaux-en tant qu'intellec't e Plus, le,' 

• d l' • t. • 1 Uels 
pour faire e anima ion socia e-avaient 1, Pay,, 
d'être là payés à plein !emp,s e~ surtout de avantage 
entre_ eux des str!1té&"!es d actions à Part:lipare,. 

-rencontre au sem d un service d'aniJn ~e le11r 

Conseil des Oeuvres (appelé maintenant C:,110n du 
Développement Social). nsen de 

La direction réelle des comités de citoye . 
non seulement celle de chaque animate ns .Stait 
chaque quartier mais à un niveau plus élev:1" .~ 
celle aussi d'une équipe d'animateurs sociau .. .' c .Stait 

art. . d Y4 au se111· 
de quelques qu iers ouvriers e Montréal. Cela 
manifesta plus nettement encore au cours del' se 
1969-70, année prép3;ant la transfonnatio~~ 

cert~ns comités cit?yens en comités d'~ 
politique, CAP, à 1 mtér1eur du FRAP. 

. 
. 

kJ .La transformation en com,ité d'action poli~: 

En. accord et en lien avec l'orientation récente (à 

cette époque) du mouvement syndical et du Conseil 
central de la CSN e~ particulier, des animateurs du 
Conseil des Oeuvres en arrivèrent à la conclusion 

_vers l'été 1969 que les comités de èitoyens devaient 
combattre sur le terrain politique leurs ennemis et 

que compte tenu de la conjoncture, les comitû de 
citoyens devaient s'unir contre le pouvoir municipal • 

dictatorial de Drapeau. Cette étape straûSgique 
était considéréé comme un pas en avant des forces 

progressistes (syndicales et populaires) contre un 
aspect du pouvoir politique de la classe capitalist.e. 

Ce "réenlignement" des animateurs sociaux eut 

directement des répercussions sur le comiU de 

citoyens Hochelaga-Maisonneuve à son congrès 
d'octobre 69 ainsi que sur la marche de ses activiûs 

au cours de toute l'année. En gros, on peut dire qu'ilJ 

eut au cours de 1969-70 de plus en plus d'acti~DS 

débordant ou au-dessus des problèmes immédiats 
des travailleurs du milieu:c'était l'appui à la_ lutte 
contre le bill63 en octobre 69; c'était l'organïsatiODde 

rencontres d'information et de lutte contre_ les 

conseillers municipaux en mars 70: c'était l'appUl d~ 

TOUTES les forces popu/,ai,res du quartie~ ~u PS: 
Québécois en avril 70, etc ... Les autres actiVIÛS d_ . 

8;oupes populaires ( comptoir aliment~e, assoc: 
tton de locataires, centre d'information.·.) 

continuaient de façon plutôt électoraliste et_ ell:spe~ 
développaient de façon très lente et mobilisaien 
de gens. 
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\ Fin janvier '71, près de 200 personnes de 20 comités de citoyens du Sud-Ouest appuient les travailleurs de l'usine Clix. Ce fut le coup de pouce définitif pour régler le conflit qui durait depuis un an et demi. 

1) Des divisions a'PParaissent: 

Cette démarche eut pour conséquence de couper 
encore plus qu'auparavant luttes économiques des 
travailleurs au niveau des groupes populaires du 
quartier et lutte politique pour le pouvoir. En effet, 
la démarche mécanique des animateurs sociaux 
(opérant un passage plutôt brusque des luttes 
économiques au niveau du quartier à une lutte 
politique électorale) eut pour conséquence que 
plusieurs travailleurs (ouvriers et employés) actüs 
auparavant dans des luttes populaires de quartier se 
sentirent dépassés ou coupés par la nouvelle 
orientation du comité de citoyens qui allaient 
devenir le comité d'action Politique (CAP) de 
Maisonneuve. Bien que la plupart d'entre eux 
appuyèrent et votèrent pour les candidats les plus 
progressistes (Robert Burns du P.Q. aux élections 
provinciales et les trois candidats au FRAP aux 
élections municipales), ils furent progressivement 
moins militants dans le cadre du Comité d'action 
Politique dirigé par les animateurs sociaux et 
appuyés par de plus en plus d'éléments intellectuels 
(é~udiants, professeurs, jeunes). Certains. o~t même 
laissé tomber une bonne partie des activités plus 

"politisées" pour s'impliquer dans des actions plus·. 
reliées aux gens du quartier mais aussi plus 
réformistes: c'est ainsi qu'ils amorcèrent avec des 
éléments del' élite tradition elle des discussions et un 
·egroupement qui allaient conduirent à la mise sur 
pied du projet de Centre Local de Services 
Communautaires (CLSC). Un évènement important· 
qui illustre la "scission" entre les membres du comité 
de citoyens fut la tenue du "Colloque des citoyens 
d'Hochelaga-Maisonneuve en juin 1970, au cours 
duquel les citoyens invités se confrontèrent aux 
députés provincial et fédéral de même qu'aux 
conseillers municipaux. Il ressortit de ce colloque la volonté de surveiller les "élus du peuple" (ce que tous 
acceptèrentl), mais aussi l'affirmatiGn claire de 
l'impossibilité de collaborer avec les partis bourgeois 
et donc la nécessité de participer à un mouvement 
d'action politique apparetenant aux "salariés". (le 
FRAP). La position sur le P.Q. resta ambigue: on ne 
le reconnaissait pas tel un parti des travailleurs mais 
on ne l'identüiait pas aux partis bourgeois. Ces 
dernières positions sur les partis bourgeois et sur le 
FRAP divisèrent profondément les citoyens pré-
sents et eurent même des effets dans le comité de 
citoyens. C'était un début de clarüication, bien que 
très minime. 

47 



, r~ 

2 ième 
étape_ 

le 
F~P 

48 

15. La brève histoire du Front d~ct. 
apprendre d'un échec. I0?&.1>0~ 

Le passage de comités de c· °' 
d'action politique se fit principal itoyena à 
d'une unification des comité de ::nt dan.~ 
cadre du FRAP. C'est pourquo~ rena et~---
important de se pencherplus part•1'~ llo11a te le 
FRAP de ses origines à mainten~:t. ère11:1.e11t~ 

16. Les origines du FRAP: de la révolut. 
aux c<rmités de citoyens et au mouv..,,:,~ 

Il faut situer le FRAP comme une de ;i 
du rejet des illusions et des contradicti: exp 
la révolution tranquille .. Le FRAP est 118 
expressions et diffère de celles qui prônen~ de~ 
de la révolution tranquille, certes pour I'am,u~ 
tenant compte des erreurs passées et Ol'er11t 
conjoncture _du moment. Ces dernières de li 
situent d'ailleurs cette reprise de la Nv 
tranquille dans un cadre national québéeofi (i 
principalement. au sein du· MSA puis du 
Québécois qu'elles s'exprimèrent. et ·s'e 
aujourd'hui). . , 

17. La révolutwn tranquille remise en que1tiol. 
• . • . ' 

. Le FRAP était, à ses origines, plutôt l'expl'_N!ÏC! 
• depersonnes qui remettaient en question la M~ 

du régime économique et politique qui a produit là 
révolution tranquille. 

La remise en question du régime politique et 
économique commençait d'ailleurs à déborder 1111 
cercles restreints et fermés d'intellectuel 
progressistes ( tels Parti Pris et la revue 
L'on peut dégager quelques indices de cette remil8 
en question·à travers: a) [,a crise d'octo_bre 1968• 
les . Cegep (bien que cette crise aie des 
beaucoup plus complexes) alors que le. mo= 
étudiant subit des transformations 1mpo dl 
dont la disparition de l'UGEQ et la n~;. ..-i 
petits groupes d'action politique 1!1 le MüesÏii 
également significative de cette relDlse 8~ ~e raili 
est l,a scission au RIN qui voit une parti- dl# 
progressiste du mouvement indépe~d~ dlJ9' li 
le FLP; c) les malaises et co~trad~~~ 
mouvement syndical face à l,a sit~twn tte t~ 
qui se détériore, témoignent aussi de ce sera le 
et l'expression la plus importan~ :101&"_,., 
Deuxième Front,· d) finalement e et tantP'! 
te1Toriste se radicalise à la même épf utes) que 'P'1 
son contenu (communiqués et mandes nation.USO-
ses actions il s'éloigne peu à peu u travaill-. 
étroit pour s'identüier à la lutte des d'ltr8 ; 
québécois. Les cibles cesser?~~aquerl P 
monuments symboliques et on sa 
aux propriétés des exploiteurs. 
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18. Radicalisation des comités de ciyotens. 

Les comités de citoyens, du moins une bonne 
artie d'entre eux, participent à ce débat. Cela se 

~anifeste par. une vo}~nté de _regroupement et de 
passer . à l_ act10~ p~htique afin de réaliser leurs 
revend1cat1ons (c était là le sens de la réunion de mai 
t968 même si à ce moment le fruit n'était pas mûr). 
L'on observe a~ssi une ra~icalisation idéologique de 
certains comités de citoyens, dont celui de 
st-Jacques.(1) 

Ces comités de citoyens apporte aussi des appuis 
actife à des grèves (Seven Up, Squibb, Liquid Air 
etc.· .. ).et participe à des manifestations à caractèr~ 
palitique (contre le bill 63, par exemple). 

19. Deux éléments majeurs. 

Deux , éléments majeurs ont contribué à la 
naissance du FRAP. Il s'agit, premièrement, du 
plafonnement des comités de citoyens et de la volonté 
de dépasser ce plafonnement par l'action politique 
organisée.(14) 

Le deuxième élément majeur vient des contradic-
tions et des malaises que connait le mouvement 
syndical face à la détérioration économique qui 
s'amplifie. Là aussi perce la volonté de dépasser cet 
état de crise par l'action politique. ( 15) 

J 

20. Le FRAP: point· de jonction entre les animateurs 
sociaux et les syndicalistes du Deuxième Front. 

Les éléments les plus radicaux tant au niveau 
des comités de citoyens, dont principalement les 
animateurs sociaux regroupés autour de la section 
animation du Conseil de Développement Sociai que 
du côté de l'appareil syndical (surtout certains 
permanents du Conseil Central de Montréal de la 
CSN) sont les protagonistes directs de la création du 
FRAP. Précisons que les animateurs sociaux 
jouèrent un rôle plus important que les permanents 
syndicaux. 

21. Le point majeur de l'entente. , 

Les animateurs sociaux et les syndicalistes s'en-

(14)Voir.Projetde programme pour le FRAP (ao6ut 1970) surtout 
le premier annexe sur les origines du FRAP (points 1 à 3). 

Ù5) Pour une meilleure comprehension, voir LE DEUX/MEME 
FRONT et aussi L'ACTUEL ET NOTRE INTERVENTION, ' 
texte d'un noyau du secteur travail du Cap St-Jacques, 1973. 1 

. , 

\ 

. : \ 
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-~ +· f ,. ':t~.-- ·.j·. 
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L,e_FRAI' en pleine campagne. [Je J.:. à dr.: Ren~; IJeni.", _Jean-(~laude LJubreuil, /'au/ 
( hC'hl' et Emile Ruudreau n.ipondent aux que.-;tu,n.,; de . .; J()Urna/1."fe,.; dan." leur rnude.'i-· • 1 

, If.' lo<'al de la ruf..' du l'are' Lafontaine. , ,! • l • • ' " • • 1 
• ·····, 
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tendent sur un point majeur: ma!~é sa force, numérique, une grande contrad1ct1on bloque 
l'élévation du niveau de conscience de la "classe des 
travailleurs". Cette contradiction s'expli~ue par labsence d'expression po1itique, organisée et 
J')enJ'UJne?&te. Selon eux, le FRAP pourrait constituer 
une contribution importante pour résoudre cette 
contradiction. 

22. Sortir des vases clos des chapelles idéologiques. 
' • ' '1 - q • 1 

Cet~ v·olonté de travaille~r à doter la classe 
ouvriére et les autres couches de travailleurs, que le 
FRAP appellera sans discernement les "travailleur~ salariés", n'est pas chose nouvelle au Québec. Ce qui 
est cependant nouveau et constituera pour le FRAP 1 

sa "marque de publicité" la plus attrayante pour les , 
Québécois avides d'un changement en profondeur 
c'est la volonté de ses initiateurs à sortier du vase clos· 
des chapelles idéologiques qui n'avaient jamais réussi 
à pénétrer la classe ouvrière et à lui proposer un programme ajusté à son degré de conscience et à la 
conjoncture. Cela se traduit aussi par la volonté de 
partir des luttes concrètes (ici, nous parlons plus 
particulièrement des comités de citoyens) et des conditions concrètes des travailleurs. Enfin, une 
dernière volonté: chercher l'unité des militants progressistes en évitant le charriage idéologique cher 
aux groupuscles. 

Malgré les c8tés éminemment positifs de ce qui précède, quel type d'expression politique 
ressortira-t-il de la création du FRAP? Abordons cette question en analysant les positions énoncées par les initiateurs du "projet FRAP". • ..... 

' U. La stratégi,e urbaine des animateurs sociaux: dosage de réa/i.sme et d'opportunisme. 

La positon des animateurs sociaux repose sur une 
perception juste du faible niveau de conscience des 
travailleurs sans toutefois en expliquer les causes (ce 
qui aurait pu permettre entre autre une analyse plus 
critique du mouvement syndical). Leur position repose aussi sur une juste perception des limites 
inh,rentes aux revendications avancées par les comit,s de citoyens et au type même d'organisation que sont les comités de citoyens ("groupes de pression" dans un rapport de force d,favorable avec 
leurs advrsaires, isolement les uns des autres, instabilité et anarchie de l'organisation ... ). 

Là encore il n'y a pas d'analyse des causes profondes de ces revendications et de la fragilité des organisations que sont les comités de citoyens. Cela 
aurait suppo8' une analyse , du capitalisme au Québec et des questions de conjoncture politique et ,conomique. Ce manque d'analyse rigoureuse et plus 

50 

en profondeur conditionnera larg 
du programme politique du FRAP etnt le ton 
pouvoir". • s a~, 

" 
24_ Le chmx de l'électoralisme et 
municipal,. 

Ces deux perceptions justes 111 • . partielles parce que dénuées d'une :r 
rigoureux et plus en profondeur cond .e d'&llal~ 
stratégie qui est celle de l'action politiq U18ent l f 
perçue tel un tremplin pour construireU: f 
une organisation nationale des t ong~ québécois. Tactiquement cela amène I rav 
s'engager dans les élections municipale e FaAii 
maire Drapeu et son régime qualifié co~ contrp_,Jè 
l'expression municipale du capitalisme à r,:eta.i 
Québec. . 

) . . ' 

25. Une position ambigue sur le P.Q. et la 
nationale. . ... 

Ces choix stratégiques (le champ politi.qae 
municipal) et tactique (l'électoralisme) sont l1llâ 
largement conditionnés, bien que cela ne fut jamais 
clairement affirmé par les initiateurs du FRAP. par 
une position très ambigue pour ne pu dire 
proprement opportuniste sur la qnestion nationale 
et plus particulièrement sur le P .Q. Ainsi, d'une part. 
on réalise de façon juste que le champ politique 
national dominé par l'intervention politique de type 
électoraliste est occupé par les partis bourgecis el 
que dès lors une organisation politique • 
travailleurs pour y intervenir doit être solideDIIS 
enraciné dans la classe ouvrière et également-
une position claire et allant dans le sens des~ 
véritables de la classe ouvrière quant à la q _, 
nationale. On avait bien raison de constater que 
conditions étaient loin d'être remplies. . 

D'autre part, cependant il y avait le fait.:• 
fallait pas s'opposer au P.Q. Le P.Q • .S~ 
comme un réservoir de taille (30°~ de l•.:: 71

1
"

11
-:-..;; .. -... 

montréalaise au congrès du P.Q. en fti~ urs # 
membre du FRAP). De plus, pl~~ie ts au ... 
potentiels et déjà contactés étaient ~f citojdl du P.Q. (certains membres des comit s 
certains syndicalistes ... ) L'absence :e 5 concret' 
sur le P.Q. allait provoquer des probl 1:)àdefafl'l d'orientation qui ne furent précisés ( enco ars '11· 
minime) que lors du 2ième congrès en 111 



j6. ]t[a},gré le caractère réJ<>rmüte, des acquis très 
vaJableB. . 

La stratégie urbaine était donc lar~ement 
dlpendante d'une ana~yse partielle, p_eu rigo~reuse et 
de caractère ~éformiste. Il y avait toutefois des 
Qlnients très valable~ ?ont surtout le fait de partir 
des luttes et des c?nditions concrètes en favorisant 
des luttes économiques pour les porter à un niveau 
palitique par un~ conü:o~tation directe et organisée 
avec un pouvoir politique en place, le pouvoir 

• municipal.. • • 
. 1 1 'f 4 i,. S'allier aux "forces vives" des couches 
~8-

• 1 

: ~tte ~atégie urbaine, plutôt ce front urbain ·(le 
quartier) était, de façon juste, insuffisant aux yeux 
des animateurs sociaux. Il fallait s'allier aux autres 
"forces vives": le mouvement syndical le mouvemnet 
coopératif et le mouvement étudiant. 

1 l • • ..:. ,4 • 

f8. Le mouvement étudiant et le mouvement 
coopératif. 
r ' 
i Voyons tout d'abord les deux derniers. Le 
,nouvement étudiant, à cette époque, était 
inexistant. C'était plutôt un mouvement de jeunesse 
(jamais analysé par le FRAP) propre à l'ensemble de 
r Amerique du Nord et du monde occidental (pensons 
seulement a la montée alors, de la "nouvelle culture" 
avec certes certaines valeurs intéressantes, telles· 
l'anti-autoritarisme et certaine nouvelles formes de 
luttes telles les occupations, mais aussi avec ses 
nombreux , mythes et toute sa capacité de 
récupération. Quant au mouvement coopératif, le 
FRAP en avait fait une analyse très sommaire et se 
contentait de vouloir faire revivre, sans conna~re les 
eauses de leur dégénérescence, les principes de 
départ du coopératisme (principes expérimentés à 
petite échelle dans des comptoirs alimentaires, etc.). 
1 

•• • 1 

29-Le ''front travail". 

: Ce qui est plus important, ce sont les propositions 
des animateurs sociaux sur le ''front travail", 
c'est-à-dire, leurs liens avec le mouvement syndical. 
™jà dans leurs bilans des activités des comités de 
ci~y_ens, ils posaient certaines limites au potentiel 
l>Olit1que des couches de travailleurs les plus 
défavorisés (assistés-sociaux, chômeurs) et 
e~visageaient de façon juste de se rapprocher_ de 
d autres couches de travailleurs plus représentatifs 
de_· la classe ouvrière. Cette constation des 
Bnitnateurs sociaux fut grandement influencé par les 
~ouveaux milieux d'implantation où ils travaillaient, 
.• la Bosemont et St-Michel. : 
·: Or, Pour ,rejoindre ces couches de travailleurs il 

faut inévitablement passer par le mouveme~t 
syndical car ces travailleurs sont en grande partie 
syndiqués. . • • 

30. Une "certaine" alliance· avec un "certain" 
mouvement syndical. • ··' )\ ' • ' ': ' " 

l - Mais par qui passer au sein du • mouvement 
syndical? Telle est • une question d'importance. 
considérable. Déjà on pouvait commencer à se faire 
une idée lorsque les animateurs socia~ _1 allèr~nt 
chercher MM Cliche et ' Boudreau, le premier 
permanent de la CSN à l'action politique et le second 
·permanent des Métallos (FTQ) pour occuper la 
présidence et la vice-présidence du mouvement. Le 
FRAP s'appelait le Rassemblement des ~ssociations 
populaires (RAP). Cet organisme (le colloque) fut 
créé par les appareils syndicaux dans l'optique du 
"deuxième front" de la CSN et' regrou~ait divers 
officiers des syndicats locaux. Il accoucha cependant 
de mille et un projets très ambitieux qui 
constituèrent en quelque sorte un "programme'~ de 
revendications des travailleurs syndiqués.' Ce 
"programme" ne reposait pas sur les réelles forces 
des syndiqués pas plus que sur une analyse en 
'profondeur du capitalisme au Québec et n'eut aucun 
impact sur la base syndiquée d'ailleurs coupée de ces 
débats et encore pl1:1s de ces résolutions. • ·, • ' • 
• • En fait, les animateurs sociaux responsables des 
:comités de citoyens passèrent par une fraction des 
responsables du mouvement syndical, fraction qui 
voulait débroder le plan de la convention collective et 
aborder celui de l'action politique. I\• • • 

Passons donc immédiatement au mouvement 
syndical ou plutôt aux syndicalistes qui, alliés aux 
animateurs sociaux,' allèrent donner une image du . 
FRAP jusqu'à son deuxième congrès; ' • • • ··: • 

31. L'action politique du mouvêment syndical: une 
politiqué d'appareils. ' • 1 

• • ' • 

Certains permanents du mouvement syndical, 
principalement à la CSN ( Comité d'action politique 
central, permanents et officiers syndicaux du 
CCSNM) voyaient dans le FRAP une bonne occasion 
de concrétiser une partie du moins de leurs idées au 
niveau de l'action politique. Pour eux; l'action 
politique était un façon de résoudre l'état de malaise 
du mouvement syndical. Partenaires perdants de la 
révolution tranquille (rappelons-nous les illusions 
décues des comités conjoints consultatifs des divers 
ministères, l'utilisation réelle de ~a Caisse de Dépôt), 
ils commencaient à discerner les·' limites de~· la 
convention collective. Mais au lieu de transfonner 
les luttes économiques au sein des milieux de travail 
pour contreattaquer les patrons et le gouvernement, 
ils envisageaient plutôt de sécuri~e r • les .. gains 
économiques de la convention en attaquant le 
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. • e la ·consommation 
deuxième volet de !'économie, un secteur • de 
des biens et service~, d~nc d t availleur. • 
dépréciation du· pouvoll' ·d achat u r 

' ' 1 
. . . .. . .. 

32. L ~tion politique ''nofl-partuane •• 1 , 

ail "conservons . Donc dans les milieux de trav é~l elle a. fait 
intacte l'action sydicale car en gén . liti-·que • s à l'action po ses preu)l8S DWS passon · . . d t vaiJ(l6) 
-non-partisanne en dehor~ des ~eu~ ra . as 

. Par non-partisane, on entenda1t qu il n Y ~va1t d ·t 
d'appui t. un parti, puis-qu'aucun ?e r pon 81e 

• globalement aux exigences des travailleurs et qu 
surtout les syndicats ne voulaient en a~cune fa~on 
être. liés à un parti. On pensait p•~tot, et . c est 
quelque peu ambigu, app?yer cert~s can~dats, 
pousser la candidature de d autres, fme pression sur 
les élus, etc. Cette position s'expliquait d'une part 
par l'incompréhension du rôle d'un parti politique et 
plus particulièrement d'un parti de la • classe 
ouvrière, et d'autre part, par la volonté d'éviter un 

• affrontement à l'intérieur du mouvement syndical, 
plus particulièrement au niveau de l'appreil car les 
allégeances politiques des permanents différaient 
passablemenL L'appui au FRAP s'explique par le 
fait que son programme correspondait avec 
l'orientati~n qui se dégage du "Deuxième Front" et. 
parlefaitque le FRAPne se voulait pas un parti mais 
un mouvement politique, bien que cette distinction ne 
fut jamais clairement expliquée. 1 • . • • r, . r. , 

' \ 

33. L action politique à l'extérieur des lieux de 
travail.. 

l ! '• '1 J i 
, 1 

• • En fin de compte, ces syndicalist~~ radicaùx 
essayaient de colmater les pertes de plus en plus 
évidentes du mouvement syndical en reprenant 
avec un ton plus agressif certains thèmes chers aux 
esprits ~es plus ~bé!au~ de la réyolution tranquille: 
une meil~!~re ~1Str1but1on des biens et richesses et 
un~ ~art1C1pation aux düférents paliers du pouvoir 
pobta.que. 

N'~y•~t ja~is f':it un~ critique en profondeur du 
syndacabsme d affaires, ils étaient portés à voir la 
source de leurs problèmes à l'extérieur de 1 
cha!Dp d'acüvi1' spécifique, Le. la lutte contree'i: 
cap1ta,l au sein ,des milieux de travail. On brandit 
donc 1 arme de I action politique mais en négli t 
comme toujours, le lieu le 1 . gean , 
d~v.eloppement d'une conscfu::e propice 'au 
m1litant11me de cluse chez les t et d un 

• travailleur dans son milieu de trava1{availleura: le 

116) c,talt ll du ~apport mo~~ d • ...1. ·' 
•n Le deuinae /rant. u Pnsaldent de la CSN 

• 
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Ayant toujours négligé l'éducation 
O 

•• 
dicale de leurs membres, de plus en lit1q111 

dsyn membres par un bureaucratisme ep Us 'lof Il es . tè . ltee ... if leur intégration au sys i:ne capitaliste, il --o • dt l 
tout à fait normal·. qu une large fr ~st aJor; 
travailleurs ·syndiqués ne suivent Pas le 1ction 
et deviennent même hostiles à leur égard~ le141811 
34. L ~ppui s'!ffldical, et la base de ·q~~. • • 

• 

Donc un projet politique axé sur le = 

consommation des. biens ~t se~es dan, le c de le 
ur~~n montré~, proJet ntué à ~•e~t~!tîtè 
mili,eux de travail. • , . . . de, 

Selon les stratèges de l'époque, le 1110 
syndical allait assurer !a crédib_ilité du F&J:e~ 
que les anima~eurs s?Cia~x allaient s'occuper tandii 
de question d organisation et de progranun 
cô~, c'était exagérer le degré de cœdil,~ lil 
mouvement syndical dans l'opinion publique 1 
l'autre, c'était ac~~pter une q~estion de faita (~li 
malgré la proposition au prenuer congràs du FRAP) 
concernant le Front t~avail: _la lutt~ politique, aurai 
comme base les quartiers, laissant mtacts les milièâl 
de travail. Question de faits, car les •nimateun 
sociaux avaient très peu de liens directs avec les 
milieux de travail et il ne fallait pas en plus, queatidi 
d'alliance implicite à respecter, empiéter sur. li 
plates-bandes • des leaders syndicaux favorables il 
FRAP. 

,. 

95. Un troisième awort au FRAP: le mouv . Jeunesse. 

D>nc, les deux parten.....ires majeurs qui dlli-
tribuèrent à metter sur pied le FRAP pattaient't 
l'assaut du champs politique municipal avec a 
effectifs militants réduits et peu formés à l'action• 
masse. Nous l'avons vérifié en ce qui concerne 1M 
syndicalistes; etquantaux animateurs sociaux. 0:1• 
ma~ginalisaient de plus en plus des popuJa~ 
envir~nnantes, en cette période de plafonne~ 
ta~t idéologique qu'organisationnel que connaW-
saient les comités de citoyens. 

A '· ute 11D ces deux partenaires majeurs . s aJO ueli:: 
élémen_t nouveau: l'apport de jeunes intellect 1 
Ceu~-ci p~ovenaient en grande partie du mou:::. 
~tudiant, intégré, particulièrement dans sadte de'la 
phase, au mouvement occidental de la rivol ou~ 
Jeunesse intellectuelle. Cet apport. D ifdl 
survenait d'ailleurs par suite de la dés~us:.-
des organisation étudiantes. Le FRAP était~ del 
une ?Ccasion concrète de sortir du cul.d:-rene"-' 
évasions c\limériques de la "révolution cuit t de ,,,. f e se rapprocher de la réalité québécoise 8 et· Il 
orces vives (les . comités de citoyens o'-

:~~vement syndical). Plusieurs de ces;;,_.-, 
ants, malgré certaines attitudes P 
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pOPu)lstes (dans le genre "aller vers les pauvres") d'une série de propositions ·finalement n§fonnisœs 
entréf8Dt au FRAP _avec enthousiasme et face à (Paiizeaù qualifia. mime Je programme de 
l'inertie ~t de plusieurs membres de comités de "centre-gauche tranquille~'). 
·ioyens (car bon nombre d'entre eux entrèrent de. . · . . "' 

:Culons au~)QU'3des syndicalistes, occu_pèrent 38. Une base hétéroclite et l'absence de· diiétusions \ 
d-..o4'hef des postes de .responsabilité au sein du ou le t· ç,.._~_ t-'-s , .. •. · · .... - • • déte • t • v ..,r s ques ions 1 ww.u.men au:: • : fRAP .. c~ q~. sera r~an pou~ comprendre . : . , •. . . · · , • . ~. · i 

.. l'i4éo1Q&:15m~ d~s d~bats qui marquèrent le FR~ .. .- · . Le. fait d'éviter de débatti-é • des quesiiotis · 
par_ I.~ s~~-. • : . ,. ,. brûlantes de l'actualité, telles la question n~tio~al_e, 1 

le mouvemnet syndical, les fondements cap1t~tes $6. B~f diagnostic d~n mauvais départ, 
. I ,.· • i , ' et impérialistes de notre exploit~tion, dé bats .~éJà ·en., 

cours parmi certains militants, constitua une ·erreur ri~~ du m~ins dans sa première version, eut majeure des initiateurs du FRAP. 0pport~n}sm?., 
unei ~e •• passabl~ment brève. Les contradictions dirons-nous, plutôt que bête erreur politiqu~~-:·: .t:' \ 
œajèlP'es en place dès son origine étaient trop fortes .• : . ,. , 
pqur_; ~n un développement unitaire et •. Fil plus, n'oublions pas 1~. :li~~=cli~~ .. d~f) 
confi~ù. ..< •·:·.' ~-:·: :·:. · . : . . . . •· . '. FRAP: mouvement étudiant,·.-... de· ... Je1,11~esse,.,., 

-'L3.~ntra~_1c~~~n maJe'l;lre QUI mina mortellem.eµt_ . ... nationaliste, militants 1 ,m·ar~iste~ . -issus ~u .. FLP •. ·: 
le,~~ ~-S.Ituait entre s_a superstructure poli_~iq~e •. , : . syndicalistes, animat~u~~- soêiaulÇ~. • ~embre~ • de •1 
(Jirm~palem~J;lt_ . au· • se~. d.e son . secrétariat .• ·comités de citoyens, technoçrates. (~y~d~q~és ~u _non) 
~~en~) -e~ .• s~ base ._mil_1tante. Expliquons nous •. en opposition avec • Drapeau (bien . souve~t . l~ur · _ 
plus: sys~mati~~ement. • • . • •. - • '· employeur), etc ... • Certains co~~-s • de . c1~yens·: 

Le proJet politique du FRAP était bien compris et avaient adhéré· au FRAP · .sans·. enthousiasme, 
asmmilé-par tes pr~cipaux responsables du FRAP. d'autres évoluaient plus à gauclte du FRA? (àinsi le~ . 
~ux-ci voyai~nt_·dans l'efficacité organisationnelle comité de citoyens de St-Jacques avaft_déja pro4uit" : .. 
du:FRAP, ajoutée au fait que ce projet répondait à deux manüestes touchant plus· aïrectement: les .. 
l'attente de plusieurs militants dispersés auparavant véritables causes de notre exploitation. De plus, bon 
(donc impuissànts politiquement) une garantie de • nombre de militants en étaient à leur première 
succès sans trop de heurts à son développement. Le expérience politique de masse et le FRAP ne leur 
fait de participer aux élections municipales d'octobre foumissaitquetrès peu d~léments de compréhension 
1970 constituait à leurs yeux un facteur de plus de la realité québécoise. • • . , 
~t l'unité du mouvement en partant du Donc • superstructure formée de membre~ des 
concret. "appareils" (animation sociale et • mouvement 

rr. De, réaliiés bien différentes à la base. 

Cependant la base militante vivait bien autrement 
la "œalité québécoise" en pleine ébulliti~n. _ la 
motivation subjective d'adhérer à une organ1sat1~n 
politique unitaire et efficace, voulant devenir 
rexpression politique des travailleurs, ainsi que la 
ndaction d'un manüeste et d'un programme 
effleurant les questions sociales et économiques, 
tout ça ne pouvait suffire à cimenter l'unité des 
militants. Le programme • attàquait plus~e~rs 
questions, telles le logement, la s~nté, les lo1s1rs, 
mais plutôt de façon isolée, sans les rattacher 
toncrètement aux causes véritables, si ce n'est une 
d,nonciation plutôt rapide du capi~lisme et une 
explication d'une solution de rechange reposant sur 
lesch,tna "majorité versus minorité'17et accouchant 

1 

(l?) schéma était plutôt simpliste et finalement erroné. La 
lb&Jori~, c:'étaitla masse des salariés, majoritaires au niveau de la 
~~taon mais minoritaires au sein du conseil de ville. La ::1011W, c'était le petit groupe de notables, de commerçcants, 

llatriels, minoritaires dans la population, mais majoritaires au 

53 

syndical) plaquée à une base militante hé~roclite, en 
pleine ébulition, soulevant des questions que la 
direction évite, souvent par opportunisme. . 

99. La Crise d'Octobre révèle les faiblesses du 
FRAP. 

t • 

Avec le FLQ, c'est l'éclatement du FRAP. 
Derrière le débat sur là pertinence politique de la 
violence terroriste se cache toutes les questions que 
le FRAP n'avait pu ou avait évité de répondre. Le 
FLQ n'a pas cau·sé directement l'éclatement du 
FRAP; il en a révélé cependant, directement, les 
faiblesses tant facè au pouvoir que face â lui-n,ême. • 

Avec la crise d'octobre et la fin des élections 
municipales, les contradictions (contenu, composi-
tion sociales, expérience militante, etc ... ) explosent' • 
autant au niveau de la direction que de la base 

\ 
1 

conseil de ville. Mais les "salarit§s", qui sont-ils'! Tous travailleurs'! 1 Ce manque de precision conduit à des erreurs du genre de la. 
transposition "ouvriers contre patron" et "locataires contre 
pr.opriétaires". Tous les locataires ne sont pas de la classe. 
ouvrière, pas plus que tous les salariés. 
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"Le.Parti civique doit dire merci 
à tous ceux ·qui ont permis 
que résiste le régime pour. lequel 

militante. Les diffé'r~ntes tendancës'·où embryons de': 
tendances, que le ;FRAP ayai~. év_it~ <f al;>-~~der _ de 
façon politique et non bureaucratique,'. font leur_ 
chemin e·n se souciant de· moins. eri moins du . cadre: . . . . .. ' ' . 
unitaire qu'était le _F~AP , . • , _. • 

40. Un repli sur'soi-même. • 

Cet éclatement brusque et non contrôlé, ou 
encadré des contradictions internes se développa à 
un moment particulièrement défavorable, celui d'un 
repli sur soi-même. Repli sur soi-même car on ne 
savait que faire après les élections. Personne n'avait 
prévu des structures d'accueil pour les 
sympathisants contactés et ceux qui avaient 
travaillé lors de la campagne électorale (porte-à- • 
porte) se retrouvaient .sans tâche aucune. 

Ce long moment de repli donna lieu à bien des 
débats importants (question nationales, syndicalis-
me, formes de lutte, organisation militante, 
système capitaliste). Cependant ces débats se 
caractérisaient par leur côté abstrait, désincarné de 
la réalité québécoise. Les Cap devenaient de plus en 
plus des lieux de débats et de formation idéologiqÙe. 
Quelques-uns entreprirent des luttes locales, 
limitées, d'autres se lancèrent dans la lutte contre 
)'autoroute est-ouest (dont Maisonneuve) mais sans 
déterminer véritablement les enjeux profonds de 
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tant de compatriotes sont 
allés mourir à l'étranger." 
(M. Jean Drapeau, 25 octobre· 1970). • • 

ces luttes. Ce travail était.-· fQ~ment i teinté: 
d'activisme, ce qui m~q~ait le clio,iat-4~impUÎ$$111~ 
hérité de la crise d'octobre. ···.· .. 

41. Le travail de formation: a 1 

Le travail de .formation, opéré .de façon . très 
inégale dans . les CAP, .dèv.enait ... la ·principale 
caractéristique des CAP et allait le demeurer, même. 
après l'éclatement du FRAP. . •. , • ••. 

Les quelques travailleurs ~joints par le FRAP 
avaient . de grandes difficultées. à s'adapter. à ce 
contexte de débat et de lutte idéologique interne:· 
Plusieurs quittèrent le FRAP . déçus de cette 
expérience politique. La complexité grandiss'°te du· 
fonctionnement et des débats au sein du FRAP, le~ 
.caractère hautement abstrait et i,;iaccessib~ 
quelqu'un . qui n'avait pas un haut d}s}es 
d'instruction, faisaient en quelque sorte que seu. nt 
inteliectuels progressistes s'y retrouv8le n~ 
Malheureusement, la plupart d'entre _eux de 
p~ssédaient qu'un faible bagage d'e~en_::cl~e 
vie, de travail et d'action politique au selD de 
ouvrière. . 5 de . uestion On se penchait alors sur . des . très peu 
formation et de propagande en les rebant osition 
la réalité de nos effectifs et de notre comP . 
sociale. 



"· µe deuxième congrè, du FRAP. -

fdalgré le caractère hautement dés~carné des 
d,bats cette époq~~• de leur allure souvent plus . ~d~~que que politique, se faufi]aiênt lentement des pœitions plus claires sur les tiches à accomplir et 
urlesmoyens pour Y parvenir. Le deuxième congrès 
~u~• i.e. le ,congrès d'orientation de mars 71, fut cent~ autour d un ensemble de propositions prove-ant particulièrement du CAP St-Jacques. 
n L'objectif principal de ces propositions visait à 
comble!. deux lacu~es maje~: la ~aible formati~n desmilitantsetlefaibledegré, smon 1 absence d'enra-einement dans la ~alité ouvrière. 

La méthode de travail pour réaliser ces deux tkhttS ,principales était _de trav~r à s'enraciner daJis. la·réalité ouvrière, selon n~s capacités'et selon 
1esbit.érêtsdes tnvailleurs, età trawrs cette tlchese dc,mler une formation politique adéquate. Cet enra-
cinement avait pour outil privilégié le comité de 
travailleurs-chômeurs(18)base organisationnelle in-cWpendante des appareils syndicaux. • • 
• Plus précisément, les .. militants du Cap St~acques 
~rent une décentralisation de l'organ_isa~on. FRAP,afindemettrepllisd'énergieà la base, à partir 
des CAP~ et afin de ren~rser ainsi le processus anté-
ieurqui cent.ralisait le plJJs ms_ des énergies dans- la 
supentmctuœ. . . 

Ici, on ~it faire deux observations. 
-Si, en effet, l'enracinement dans la classe 

ouvrière nécessitait une décentralisation de l' organi-
sation, la tâche dë formation Ï>olitiqÛe des milit.ants• CAP nécessitait une certaine centralisation et des 
moyens de préciser et de développer de façon unifi~ 
f orientation politique très générale votée au 
deuxième congrès. Ce deuxième aspect (nécessité 
développer l'unité-au moins idéologique-des mili-
tants du FRAP) fut plutôt négligé par la tendance dominante du Congrès, c• est-à-dire le Cap St-Jacques. 

-Alors que les militants du Cap St-Jacques ,taient les plus avancés autant au niveau idéologique qu'au 
llÎ\'8au du travail pratique d'organisation, ils co~-sacœœnt tlès peu d',nergies à discuter et à partager leurs acquis avec les militants des autns CAP; etcela, a~tant avant, durant, qu'après le congrès d'orienta-
tionde mars 1971. Ceci se manifeste concrète~ent au cours de ce deuxième congrès par le fait qu aucun 
lllilitantdu CAP St-Jacques ne se proposa à l'un ou à 

118) Les l'inwrte comi~s de tnvailleurs-ch8meurs n•exlstàrent qu'a ~. urtuCapSt-Jacqueset n'eurent pas une longue existence de tirer~ «§aàse transformer à la suite des Bçonsqu'ila ont permis 
~ 1i-:_..=_ne ~exe devait s'ajouter au présent texte, sur~ et lt71"'111eftt historique du Cap St.J aeques pndaant I• aeqwa litaiL trreara dea mlitanta de ce CAP, depuia troU ana. --~ent. cette analyae n•a pu ltre compl4tff. 
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l'autre des trois postes du secrétariat permanent 
(organisme de coordination idéologique et technique entre les- CAP). 
. Ainsi, ce· congrès m'arquait un pas en avant au mveau de l'orientation stratégique (critique embry-onnaire du P.Q., du mouvement syndical, amorce 

d'une analyse de classes) et des tâches pratiques à accomplir ·(recherche de liens étroits aux luttes 
ouvrièrs locales); mais il y avait d,s lacunes au niveau de cadre -Ol!ganistionnel du FRAP et au niveau 
pratiquedesénergiesdesmilitants plus avancés pour 
entrainer l'ensemble des CAP ou du moins certains 
CAP ayant plus d'expériences pratiques reliées au 
milieu ouvrier. Bœf, c'était à ·cette époque -là les acquis (amoœe d'une analyse politique en tenne de 
cl~s~s. wlontéde_jo~etion awe la ~l;as•e ouvlièœ) et . les ~aibles~es (œpliement sur soi et gaµehisme) d_u gmupe dominant du FRAP, le CAP $~Jacques. (19) • 

,.!I • .. 

43. Le congrè, donne lin à du rupture,; 
· n, ~on seWmatique, on peut dégager tmis tendances· ·idéologiques correspondant à d" . éléments et à des intérlts &r·llifférelites • couches 
petites-bourgeoises à l'in~eur du FRAP de èétte · 
éJ)Oque-là. Dy avaitd'une&té une tndaRce plu ré/or• miste, cWfendue par les aliimateurs sociaux, laquelle • se refusait alors à une analyse politique en terme 
classes ét qui voulait centraliser les luttes sur les 
p~blèmes mbains (dans le prolongement de l'action politique municipale amorcée dès la oais,anee .du 

• FRAP); à l'opposé, ilyavaitune tndaRce ccmémei&t socialut.e, défendue par une fraction plutat intellectuelle (c'était en gros le Cap St-Jacques) la-
quelle préconisait une formation politique marxiste et des offensives locales liées plus étroitement aux milieux de travail; entre ces deux tendances, il y avait une tendance pl•t8t ,yndicalûte (represenUe surtout par des militants du Cap St-Edou~ liés au Conseil central de la CSN), qui wulait maintenir 
l'unité du FRAP et qui s'est alliée à la tendance domi-nante (tendance socialiste) du congrès en appuyant la plupaJt des propositions du cap St-Jacques et an 
acceptant d'8tœ tUue à deux postes pennanenb du 
scJétariat du FRAP. 

La lutte entre d'un c6~ les tendances socialistes et 
syndicalistes et d'un autre c6t4 la tendance œfonnlste des animateun sociaux extnina le d,part 
du FRAP des Cap Ste-Anne. St-Michel, Rosemont et 
Villeray, lesquels cWpendaient surtout du leadership 
des animateurs aociaux. Les trois derniers (St-Mi-chel, ROaemontet vmeray) avalent,~ CNWs lors des 41ectlons municipales et n'avaient pu d'existence milftanteanthleure. Quant au CAP Ste-Anne, il ,tait 
implan~dansune•neoàsetmuvaituneeouehetàs 

(19)Voir:IAcUhCda uw••• .. Neiaüce•QIIAec. par B. Norman.dmle"BaDetlllde!Jal90D~ FRAP, Vol L !'o. 1.Jma '11, 
pp.11 l 21. 
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défavorisée de la classe ouvrière (en majorité des 
assistés-sociaux et des chômeurs) et était devenu 
depuis quelques années le terrain de prédilection des 
animateurs sociaux, qui en avaient fait une sorte de 
"laboratoire du travail communautaire'~. • 
Ainsi, pour des causes objectives et subjectives, ces 
quatre CAP quittaient le FRAP et cela marqua. 
l'écl~tement du FRAP, du moins dans sa première , 
version~ celle de . regroupement des 1 "salairié~': rù 
mon~alaisdanslecadre d'une lutte pour ~e P~~v~œ .. ; 
mumcipal •. 1 L-t ~-• 1·: r lq , . ! . ,.'..l ii ü~rï ,D 2' •J:.;.y:L ::i "'ii;-;.1: t~J-I;1q 
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+l. • Les contradictions demeurent et' provoquent 
dautres retraits. • I. - r. • •• ,l ,.j • ' - . . . • : 
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L'année qµi suivra le deuxième congrès ve~a la 
disparition du Cap Ahuntsic (fondé lors des~lections ): 
municipales) et le retrait des CAP St-jacques, Mai-
sonneuve et Côte-des-Neiges (ce dernier aussi fondé 
lors des élections municipales). Le départ des Cap 
St-Jacques etMaisonneuve fut la manüestation d'une 
scission, en mars 1972, entre la tendance socialiste et 
la tendance syndicaliste; cette scission s'enracinait 
dans des expériences de luttes différentes et dans des 1 

conceptions divergeantes concernant l'évaluation du 
~- dans le mouvement ··ouv~ier .. e~· le type· 
d'organisation politique à bâtir à. cette étape-là. D'un.• 
coté, les C~ qui se rallièrent au courant syndicaliste 
(St-Edouard, . Papineau, .. St-Louis· et en partie: 
Côte-des-Neiges, avant de qµitter lui-aussi le FRAP) _ 
avaient tous été ~réés lors des él~ctions municipales: 
de 1970 et ils av.aient comme tels été peu liés à des ' 
luttes locales dans leur milieu; tandis que les CAP St- • 
Jacques et Maisonneuve étaient ceux qui avaient la 

1 

plus longue expérience ( depuis . les comités. de . 
citoyens) et qui regroupaient le plus de militants (20l 
Le développement de leurs pratiques, ainsi que les 
leçons tirées du passé les amenaient à opérer un début : 
d'analyse (encore très . somm~e) sur le type; 
d' organisat.ion nécessaire à cette étape et sur les • 
taches politique du mom~nt. Ce début de réflexion. 1 

supposait de baser les discussions sur les pratiques 
des militant• afin de réaliser l'unité idéologique et.~ 
politique, et également d'avoir une attitude plus 
critique et des liens moins serrés avec les appareils 
syndicaux. ,_ 1 1 j 

O 
1 , f , • (., ., 

. Lor• de ~- 1Cias1on entre les cap St-J acquea et : 
Maisonneuve et le• autres CAP du FRAP, . les • 
position• politiques divergeantes ne furent jamais ! 
exprimées explicitement. Les débats plus alimentés 
,"de rhétorique. de gaqche" . que . d'une analyse 1 

objectiv~.,,1-de,'1 ._notr~ ;,1 réalité~.,· aboutissaient; 
_j; ,• .h ·, :t,i'h A._..\!·...:_:~' f./ •: ~ü l'! .. I IH,u ;; \.tn,:· ,.,. .-_.1 nit, t;.1 iJL; :d r. ;1 
... ...... >,• .,i,,...... Lf" _.,a...... -•- .,.. • -.1"': .. • • .-- •• J --,.-, ,, • -,. • - _~ •: 
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(20) Environ 120 mllltanta iur t'IO,,c11e1t-l-dlre"-ldu FRAP: 1l•) 
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invariablement à des attitudes sectaires d' 
comme de l'autre. bord 

Néanmoins, après coup, on peut dégager • ' ·t· t I ce .... :_. pointsmajeur!d-0ppos1_ 1onen re esdeuxten~~ 
Un point extremement 1D1portant de diverge cea. 
l'attitude à adopter face aux _appareils SYDdi anee fut 
plus précisément face au proJet de parti politicaux et 
travailleurs-01:1 de mouvement socialiste-am que de 
la fin de l'automne 71 p~ _des permanents p~à 
gauche" de ces appareils syndicaux:alors q à 
tendance syndicaliste était prête à appuyer ou:: la . 
à collaborer avec un tel projet, les Cap St-Jacqu Dle 

1 . t . te . eaet Maisonneuve vou a1en mam nœ une distance · , . , 
par rapport aux appareils syndicaux. Un autre pot., 
dedi~ergeanceconce:naletype de soutien politique à , 
fournir à des trav~illeurs en lutte: alors que les 
militants du Cap Papineau (appuyés par le secnStarfiï 1 

permanent du FRAP) cherchaient à appuyer- des· 
travailleurs à partir surtout de manifestations et de 11 
liens établis entre quelques usines telles Coléco, Do-;, 
minion Foam ... , le Cap Maisonneuve c;herchait sur-·' 
tout à concentrer ses forces dans une seule usine en'1

,
1 

lutte (Rémi Carrier) er à y réaliser avec les tra'VÏO-':, 
leurs ·un travail d'éducation politique-en_faiiant un 
dossier-et d'appui financier-en organisant un fond '1 ,1 
de soutien-·; les militants du Cap·: Papinea~ l 
insistaient sur un travail politique dè ·masse, capable~ 
de mobiliser plusieurs groupes de travailleurs' alcn1

:, •• 

que les militants de Maisonneuve tentaient de inetti,·~ 
l'accent sur un enracinement solide et sur un lieii {: 
continu avec un groupe ouvrier. Enfin,'un aut~~~- .r: 

d'opposition_ fut_ celui de l'importance relat!ve ·:~~~: 
bases organ1sat1onnelles en milieu de travail et _,,_ '.J 
quartier: les militants des Cap St-Jacques et M~r·.n 
neuve tendaient à insister de plus en plus ~l1 

l'enracinement dans les milieux de travail (pri~ri~)~~~ ' 
dans_ d'autres lieux (groupes populaires, 
partir de noyaux tandis que les militants des au~:J 
CAP mettaient l'accent sur la base résidentielle 
quartier comme lieu privilégié d'une action politi::.1, 
entre les différentes couches de travaille 
salariés. ( 2 1) 
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·sément comment évoluèrent les positions des 
préei St-Jacques et Maisonneuve en partant de la 
CaP té de s'implanter prioritairement dans les 
"~l?n ux de travail jusqu'au début de pratique 
oiî!ieurd'hui, des comités de travailleurs. 
au~uantauFRAP nous n'avions pas la prétention de 
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présenter une analyse exhaustive du FRAP, 
"d!uxième version", mais de proposer quelques 
p01nts majeurs de critique qui nous amènent à penser 
que le FRAP actuel a peu de chances de se développer 
en organisation révolutionnaire des travailleur~ 
québécois. 
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r.,-:._moan, --~• 400 travalReuN de· la CTCU,., dû-·CQIIN1l Owrler. du Transport, du FRAP, ont manlfest6 le 1 4 COntre le maràame dans le Iran•~-. ' 



3 ième 
étape 

les 
' 

groupes 
apres 
l'effrite-
ment 
du 

... f ... nAp,, , .. nrl 

1 De nombreux nouveaux groupe8 ''-n • --~e,-. 
Le FRAP avait réussi à rassemble • 

·té • d' t· r Co"": citoyens et corru :ic 10n politique à .~W, de . 
d'un cadre d'organ~satI~~ commun. Son é~lllWliellt 
ne signifie pas la d1spantion des groupe latenient 
partie, du moins pour la plupart. Une b 8 en faisant 
survit, et continue de se développer tant b ?Dne Partie 
Bien plus: la ~ériod~ <;fui s'o?vre après 19~~quelllal 
assister à 1 apparition d une foule d no11a fait 
"populaires" qui tentent avec des rnoy e grouPea 
résultats divers de répondre à certains bns .et dea 
couches populaires, ou d'en exprimer esoins_dea fi 
revendications. Outre les comités de citoy certatnea 
CAP, on assiste au développement des M e~s et lea 
Chômeur, de comptoirs alimentaires, d'as~~n! du 
de locataires, de groupes volontaires d'ét ~~ions 
progressistes, etc. u llllta 

2. Les subventions du fédéral. 

Certains de ces groupes n'ont d'existencequegriee 
aux subventions que l'Etat fédéral se met à déverser 
copieusement à partir de 1971; ils ne durent que 
l'espace de cette subvention et leur fonctjon princi-
pale est de tenir occupés aes étudiants romantiques 
ou chômeurs, pour qui l'aide aux défavorisâ 
constitue un moyen de gagner sa vie tout en cultivant 
sa bonne conscience. D'autres groupes par contre, 
même si leur naissance est souvent favori~e par les 
mêmes subventions, tentèrent de se développerde 
façon plus cohérente. Ces derniers doivent ltre 
examinés dans la mesure où, à la suite de l'échec du 
FRAP, ils constituent un pas en avant vers l'organisa· 
tion d'authentiques forces populaires. 

3. Après ~ars 1971: des liens au mieux formels avecl, 
FRAP. -' 

A vrai dire, on ne peut parler "d'éclatement• du 
. FRAP. Ce dernier n'a pas disparu en octobre 1970.etil 
existe toujours. Toutefois, après les éledio~ 

• municipales, les groupes qui y étaient rattach~s 0~ 
_ peu à_peu reconquis leur autonomie, tant au pom~ur 
vue idéologique que du point _ de vue de 
fonc~ionnemtetde leur organisation. Si bi~n q~er: 
plusieurs de ceux-ci les liens qui les unissaielltre 
FRAP sont vite devenus très formels, avant _ !I • sé en\,Vt u purement et simplement coupés. En con qu_ ede 
nous est permis d'étudier directement la prat~, 
ces groupes, sans référence aux liens avec 1~ t plUS 
dans la mesure où ces derniers ne signifiaien 
grand chose après mars 1971. ,.,,,,. 
4. Di.versité des groupes populaires et progres 

. Li diveniité des groupes populaires e~
0
~:~ 

sistes en pœsence au cours de cette p~n e peu 
obligera à les présenter d'une façon quelqU 
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• ue: nous allons _ t~nt~! de _ les catégoriser du 
ptiQde vue de leurs objectifs et de leur composition p0lP*. tde vue de leur pratique et enfin par rapporÏ 
d1JJ>O:sultats de leur travail. Une telle façon de . 
allS der comporte le danger d'une schématisation 
p~ •ve· enoutre,ellerisqued'évacuertoutl'aspect ceSSl , . -· 
e'/. arnïque du développement d'un groupe progres-dfl Malheureusement, il semble que c'est la seule 
SJSl.e• de procéder que nous puissions utiliser. mi ' 
faÇOn panni les rassemblements de militants et ' dlOS, • te . t fl ) &;.- dividus progress1s s qu! o_n eur au cours des 

1 diDées 1971-72 on peut distinguer trois grandes 
ories de groupes d'près leurs objectifs et leur 1 

Cl :osition: chacune de ces catégories se subdivise 
colll ailleurs en plusieurs variantes. Ces catégories _ 
part: les comités d'action politique; les groupes à .1 son • 1 " t d • 1 ' -piessions soc1a e e e semces; es groupes 
d'étude et de recherehe. _ . l• 

, h,1 /) -iiî11 ..._ 1 1' 
- ·-. ,; 1 r' J, 

5. Les CAP issus du FRAP. • • • l 'Ji , 
i ;. • ! 

·Dy-a d'abord les comités d'action politique issus du .il FRAP. • Certains d'entre eux avaient été créés à la 
,eilledesélections municipales; ils regroupaient des 1 
genstrèspeureliésauquartierdont le CAP se voulait 
rexpression, et ils n'avaient que très peul 
d'expérience de travail en commun. Ces CAP : 
dispanu1ront à brève échéance. ~ur existence est 
1mp artificielle pour leur permettre de survivre et de • 
sedévelopperd'une façon autonome, sans être portés , 
lboutde bras par le scrétariat du FRAP. Mais il y a l les autres CAP, qui ont derrière eux un certain 
nombre d'années d'expérience militante et une 
eeltaine ptésence dans leurs quartiers respectifs. 
fa derniers continuèrent de vivre et de se 
cMvelopper. 

B. Le, CAP ayant une expérience antérieure au FRAP. 

A( Du transformations importantes. 
t 

, TouÏefo~~ l'expérience élector~le d'octobre 1970 
n I Pas été sans transformer en profondeur ces 
fegroupements. D'abord, le nombre de militants et de 
:pathisants baisse beaucoup. Cela est dQ à 
FRZ,entes causes: le chantage exercé contre le 
Po . au cours des élections municipales par le 
p·è~voll'municipal et les politiciens fédéraux, allié aux 
o~t ~es résultats obtenus au cours de ces élections, en L.. éeouragé plusieurs et en ont éloigné d'autres. 

lllcapacité à retenir aux CAP . de nombreux 
' , , __ ..__ ... __ .. _ ._ 

\ j 
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adhére~ts acquis au cours de la campagne électorale 
constitue une autre cause de . désaffection. En 
conséquence, la composition des CAP se transforme. 
Ils _regroupaient auparavant soit des militants actifs, so1tdes sympathisants tout juste intéressés à signer 
le?~carted'adhésion; dorénavant il n'y a plus que des 
militants ou des candidats~ l~ devenir.ù·!J1.i,; :qnlJ . . 1 • 

b 1 Les jeunes 'intellectuels deviennent majontmres .• . 
1 • .. • 11 , •• 

De pl~s, l'éié~ent jeu~e ~i intellectuel quf 
devient dorénavant majoritaire au sein des CAP. • 
Minoritaires au début, les étudiants ou les 1 

intellectuels plus ou moins en rupture avec l'école' entrent en masse à l'occasion des éléctions • . . municipales, et plusieurs y demeurent après, si bien' 
qu'ils deviennent majoritaires dans les CAP. Ceci a 1 

pour effet de prédisposer les CAP à la recherche d'uné· 1 

plus grande cohérence dans les objectifs, mais aussi) 
aux débats plus ou moins stériles et coupés de la ' 
réalité. La direction des CAP, elle aussi, change dei 
mains. Elle échappe aux animateurs, pour passer aux 1 mains d'éléments plus , radicaux de, la . petite 

1 bourgeoisie intellectuelle. Ces derniers ont milité 1 activement, soit dans le mouvement étudiant, soit 
dans les groupes . nationalistes de gauche; ils 1 apportent de ce passé activiste plusieurs éléments:11 un volonté de préciser les objectifs politiques et les 
moyens en we de les réaliser, une certaine, 
expérience de lutte et d'organisation, une certaine ; 
méfiance du P.Q. et (pour certains) des chefs 
syndicaux. ,. Plusieurs , s.'étaient ., embarqués c à~ 
contre-coeur dans l'aventure électorale, et 
recherchent les moyens d'éviter dorénavant de re-
tomber dans un pareil activisme .. , ,1 . •• • •• •ri .,, ... 'r'," .. 

Jt '-~ .if , ._! ....... ,t\J •'!J 
• 

1 
• 1 ' ) ' i > • ,- • i J , . • ' 1 •• ) 1 

c] Renouer les liens avec 14 classe ouvriere, mais 
c01nment? ._,~, ~-· .,:'•~········ .. ,•_ 11 ,.<.••··~•-1!·_ ~!.:.,~. ~--Jt,; o~..:t1 

.. ••. '•, :r.·:."L""•·- 1 _.s•_ .L .. •- ..-.. _,_,... -• • l• ,,_. )"', ,,, 

Ces transformations au sein de la composition et de 
la direction des CAP contribuent à les rendre plutôt 
marginaux par rapport aux quartiers dont ils se 
veulent l'expression. • En · conséquence, la tâche 
première des militants des • CAP apparaissait 
évidente. Il leur fallait renouer , les liens avec la 
population ouvrière, puisque était là la condition de 
base pour réaliser cet objectü dorénavant partagé par la plupart: contribuer -à la constructionde 
l'organisation politique des travailleurs. Mais sur 
quelle base nouer de tels liens? Pour certains, il fallait 
les développer, comme avant, sur la base du quartier .. 
Les CAP devaient redevenir ce qu'ils prétendaient 
être: l'expression politique de la classe ouvrière et des 
couches populaires du quartier concerné. Pour 
d'autres, moins nombreux, il fallait au contraire les 
développer sur la base des entreprises: c'était là le 
lieu principal d'exploitation et d'organisation de la 
classe ouvrière. Mais comment développer de tels 



liens, soit dans le quartier, soit dans l'entreprise?; Pour y arriver, on envisageait div~rs moyen~ que nous verrons plus loin. __ -~,--., -.· .,--.;.-,,,,·~·:- ,:!, 

" .. . .. a} Les groupes a pression sociale ... 

' 

I' \ J.. • • • • • . • • • ' . _· - ' , . f 
d}L-~s CAPsontisolés~tcel,amèneàdesattitude~sec~. taires et théoriques • __ .. ·.. . . -., .~ -F:: .'~: ,11 -;-.,,.., .r-11 · r ., . . ~ . . 1 , - •· •· t" , -1 ·-•-' , • H - _ 1 Une autre .. caractéristique des CAP I doit. être, signalée, à cette période de leur développement., Autant ils se retrouvent isolés par rapport au quartier qui constitue pourtant leur raison d'être, autant ils sont isolés entre eux. Exception faite du rattachement formel au FRAP, très peu de liens les '. unissaient réellement, qui leur auraient permis de développer une problématique commune et de con-fronter leurs expériences respectives. Au contraire,, chaque CAP évoluait en vase plus ou moins clos; dans la mesure. où leurs efforts portaient à l'époque davantage sur ' la recherche· d'une , cohérence idéologique que sur le développement du travail' pratique, il était inévitable qu'un tel isolement: des CAP les uns par rapport aux • autres mène au théoricisme. Ce qui devint effectivement le cas et qui eut pour effet d'éloigner encore davant~ge les CAP les uns des autres. Une seule exception à noter, en marge de cette situation: les· rencontres inter-mili-tants organisées par le secrétariat du FRAP au cours de rété et de l'automne 1971. Ces dernières,·: organisées sur la base· de thèmes précis liés aux pratiques, réussissent tout de même à favoriser un· certain échange entre militants de divers CAP. '," • 1 1 l 1 • , , , " , , ·, :· . , : 1 ru 7. Des groupes de revendications et de services~ ... ,/ I J ' l l I l 1) 1 J ) 1 ' ' 1 1 ! :~ Une· seconde catégorie de groupes populaires évoluait et se développait à côte des CAP. Elle regroupe ces associations ou ces comités qui tentent soit de préciser des revendications en association avec des citoyens, revendications qu'ils jugent l'expression de ces citoyens, soit de développer des .. services" dont on voudrait faire bénéficier ces mêmes citoyens. Dans cette catégorie on retrouve pêlemêle d'anciens CAP issus du FRAP et retournés 

La première est celle du &:oupe populair • . f ction principale est de faire pression I e, dont 1-a:orités pour dénoncer un nroblèm~ou fair?:.~~ une situation. Supp?rté~ par d~s animateurs u des agences d animation sociale, de tels 0 
• l " t t t d ll'ou~~ "pression sO<;ia en e~ e rejoïnc1re·"ç•~ populations d a~sistés_ sociaux, de chameur • travailleurs à fruble revenu pour formuler 1 

81 
des revendications portant sur les besoins !~ de ces couches social~s (les chèques d'assistan~f:;} ciale, l'assurance chomage, la défense cont , .~,. l • 1· • t· d re *"' huissiers, la mu tip ica ion es parcs, la rénova'-a"" urbaine, etc). On retrou~e de tels Brou· .1~ principalement dans les quartiers les plusdéfavo~ de Montréal: le Su~-Ouest, le Centre-Sud, :.!il-· Mile-End. Pt:~ de travailleurs en font P~iemais >1i tôt des al~ies de la classe . ouvnère, tels ~lè1 assistés-sociaux. En général le financement de leurs activités provient de l'Etat fédéral, ou du clergé oude la haute bour~eoi_sie c~nadie~~e; ~!t argent pas~pir les_ agences d ani_matio~ qui l ut!!ise pour pay~~Jr, animateurs sociaux affectés à ces _ grouP.f!I populaires. • • • _' • ' ;, Ces animateurs, fils spirituels des animateuridê!Î! période 1965-1970, gardent la direction effeetive;a,~ groupes à pression sociale. Ils leur impriment"iiè1' idéologie pl us ou moins libérale: "donner unevoixâûii sans-voix", en faire des interlocuteurs valables:au .. seiri de la société au même titre que les autrescoüéiî-1 sociales, bref, les réintégrer au sein de la sociêtf; cap~taliste. Une telle idéologie communautme·.l. 

ni t i 
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à des activités apparentées à celles des comité de cito-yens de la période antérieure, de nouveaux groupes. populaires de quartier, des groupes d'étudiants nés. grâce aux largesses de Perspective-Jeunesse, des "Maisons du Chômeur ", des services populaires spécialisés et organisés (cliniques de santé comptoirs alimentaires). Ces activités et les groupe~ q'!i les assu~ent sont d_ifférents par leur objet meme, et aussi par leur sérieux. Dans certains cas ils sont éphémères; dans d'autres ils se sont construits lentement, et leur développement est le résultat du , travail lent et continu de plusieurs militants. -
• 1 •• ; <\-' • •• Deux f~rmes principales très liées l'une à l'autre,, caractért~ent les groupes de ce_tte deuxième catégo- . rie•.,_. {1 • , • t/ i;. • r, l • .. r ' n 1 !i' '' H : ., ., .. 1 • ' } . . . ,; • ' - f 
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• doublée d'une dimension utopiste (par 

~
15
le, le projet de "Conseil du Quartier" à la 

eJ!
111
tsaint-Charles) ou. colorée d'éléments 

foiJI ntés à la pensée s~ciale~ chrétienne. 
,p~ sont semblables à divers points de vue aux 
!a'-s de cit~yen~ de _la . période 1965-1970, ces 

t()IIP"- 8 popula1res s en distinguent à deux points de 
groub'abord, les masses énormes d'argent mises à 
f1J

8
• disposition, ou _plutô~ . à la disposition des 

le~ teurs sociaux qui les dirigent. Une telle chose a 
,niJDI ffet de freiner leur développement, dans la 
paur e où elle les maintient dans l'illusion d'une 
-~e efficacité de leur travail. De plus le langage 
~est un peu plus radical qu'auparavant. On 
utifiséce plus volontiers le régime capitaliste, la 
~on de l'E,!3t, etc •• ~ais c'~st d'u~e f~n 
c,oll uliste et plutot démagogique c_1u on le fait, moms 

expliquer que pour scandaliser ... ,, ,. ;_ , 
11 

oyulai, " , ,,.. "se-.. ,.es p res . . . 1 1 . r \ , , • , J 6).&JOO ,.,.... ,, . q ' ·' .,, •. '• 

l ,. ~, I' ••• l 
Èn ·'prolongement direct. avec la tendance 

précédente, une tendance continue à se développer 
o,ux qui la soutiennent visent à doter la classe 
ouvrière e~u les défavorisés d'instruments dont on 
voudrait qu'ils favorisent leur émancipation 
individuelle et collective, culturelle ou économique. A 
plusieurs variantes près, la perspective de travail est 
la suivante: il s'agit de combler les lacunes du 
capitalisme ou de lutter contre les effets négatifs de sa 
domination en développant des "services populaires". 
qu'on veut parallèles et sous le contrôle des citoyens. 
Cest ainsi que, grâce aux subventions du 
gouvernement fédéral, on développe des comptoirs 
alimentaires, les garderies, les coopératives de 
production, les Maisons du Chômeur, voire une 
entreprise de restauration de taudis. Comme les 
groupes à pression sociale, de telles initiatives sont 
pour la plupart dirigées par des animateurs sociaux 
~des agences d'animation (les mêmes souvent, qui 
supportent aussi des groupes populaires); d'autres 
IOllt l'oeuvre d'étudiants progressistes. Mais rares 
IODt celles qui se retrouvent réellement sous le 
eont~ôle des citoyens à qui elles sont en p~incipe 
destmées. De plus, ces services populaires reJ01gnent 
peu la classe ouvrière; si l'on excepte quelques 
comptoirs alimentaires leur localisation géogra-
P~que et leur objet même les destine davantage à 
lid!r des alliés de la classe ouvrière (tels les 
~s-sociaux). 
• ' 

r,' 
~I 1 

e) Ce, : regroupements sont très liés entre eux. 1 
Groupes à . . 1 • ~Plè pression sociale et services popu aires se 
~nt les uns les autres. On considérait comme ' 
ju~ ablement liés la dénonciation de situations 

~daleuses et le développement de moyens' 
~,gler so~-même les pr~blèmes posés. C'est 

ainsi que les militants progressistes et les animateurs 
.à l'origine des "Maisons de Chômeurs" -voyaient 
.celles-ci à la fois comme des lieux de protestation 
:contre le chômage et comme un cadre d'entraide 
destiné aux chômeurs. . _ . .,_ .. , ',! • , ~· • " • • . . ,11 : 

• 1 - • • ' ' • • ' • . .. - ..... 1 ' • , _..-, • t i. '. \ 
• I • , I 6 • ' I , / • 1 r ! · .• • 

.8. Les groupes d'études et de recherche. ,,1 l 

1 1 , . , l 1• 1 i ' '. !l 

• Il existe un troisième type de regroupement, à côté 
.des comités d'action politique et des groupes 
P?pulaires. Il est représenté par ces groupes 
d études, principalement issus du milieu étudiant, 
qui se mirent à apparaftre après octobre 1970. 
L'origine de ces regroupements varie, mais ils tirent 
tous leur raison d'être de la volonté qui anime 
plusieurs étudiants de sortir du cercle vicieux de 
l'activisme et del' anarchisme stérile qui caractérise à 
l'époque l'action "politique" en milieu étudiant. Au 
sein de la plupart de ces , groupes d'étude, 
l'assimilation du marxisme-léninisme est à l'ordre du 
jour: elle manifeste cette volonté de se doter 
d'instruments d'analyse et de compréhension de la 
réalité. De plus, on la considére comme une étape 
essentielle vers la réalisation d'un objectif encore 
vague et lointain: se lier à la classe ouvrière. En 
pratique, la plupart de ces groupes d'étudiants n'iront 
guère plus loin quel' étude en vase clos du "Capital" et 
de "Que Faire". D'autres réussiront cependant à 
persévérer, et réussiront éventuellement à trouver le 
" h • d 1 cl "è " • c emm e a asse ouvr1 re .. r.•~'-'c'li ~- ,.~, :, •• ... ,•'.,q 

• ; ' •• 1 1 1 1 ' f ) - t l • . Jr. l "l ' IÎ l ; ; J 11 ! q 
9. La pratique de ces divers groupes. -~r·h 1irhd;t.~ 
,, l d 

De façon générale, les groupes populaires et 
progressistes se mirent à développer leur travail 
dans trois grandes directions: l'agitation et la 
propagande, l'étude et l'analyse, la construction de 
services populaires et d'instruments de soutien à des 
luttes ouvrières. En pratique, la plupart de ces 
groupes menèrent côte à côte ces trois ordres d'activi-
tés, mais leur contenu et leur importance respective 
étaient très variables selon les groupes concernés. 

6l0 

:1 

a] Le travail d'agitation et de propagande. 
't •• 

Le travail d'agitation s'effectuait généralement à 
court terme. Il prenait appui sur les problèmes 
directement liés aux effets du capitalisme: le 
chômage, l'assistance sociale, la détérioration du 
milieu urbain (Concordia ou l'autoroute Est-Ouest).: 
Selon le cas, les militants engagés dans un tel style de. 
travail voyaient dans de telles actions une fin en soi,, 
ou encore un moyen pour eux de se lier à la population • 
concernée en partant de certains de ses besoins et de 
ses problèmes immédiats. • ,. ·. • ... ~. . , • • -- .. -, , r 1 

En général, ce travail d'agitation s'accompagne 
d'un travail de propagande qui vise à relier le , 
problème posé à l'exploitation capitaliste, P~fo~s. 



cette propagande se fait dans la perspective de la 
classe ouvrière, et pose la nécessité pour celle-ci de se 
doter d'une organisation politique qui lui soit propre. 
Le plus souvent, cependant, la perspective est plus 
vague. En général, ce travail d'agitation se déroule à 
l'extérieurdes entreprises, dans les quartiers; une 
·telle chose est logique avec la plupart des situations 
dénoncées et qui servent de point d'appui à 
l'agitation .. Parfois on tente de mener un travail 

,d"agitation et de propagande e~ direction des milieux 
de travail et des entreprises; c'est là une priorité, du 
moins pour ceux parmi les militants progressistes qui 
posent la nécessité de se lier aux travailleurs en 
partant prioritairement des entreprises. Toutefois, 
·un tel travail donne des résultats plutôt minces. 
"Entamé de !extérieur des entreprises, "parachuté" 
.sur la tête des travailleurs et souvent inadéquat dans 
sa forme, il n'a la plupart du temps aucune portée. Pas 
plus d'ailleurs que l'agitation et la propagande à 
l'échelle des quartiers .. ; • , , · . , , . , • 

'~ V. i • t'"',-,j • -... -,. -r., r._;~ft'""., 

b) Le travaü de réflexion et d'analyse. 1 ;.rr:; :.i ,.1:,: ~, 
I· r J l 'I i j 1 . ' . 

Le travail de réflexion et d'analyse est fondé sur la 
volonté de se donner les instruments qui permettront 
de mieux comprendre la réalité pour mieux y interve-
nir. Centré surtout du côté des CAP et des groupes 
d'étudiants progressistes, il comporte en gros les ca-
ractéristiques suivantes. Il s'agit d'un travail pour la 
plupart du temps en vase clos, à l'intérieur de cercles 
plutôt fermés. Il se traduit le plus souvent par la 
volonté d'assimiler le marxisme-léninisme comme 
outil d'analyse et de compréhension. Mais un 
marxisme-léninisme tiré des livres, non pas de 
l'expérience concrète.· On assigne à ce travail 
l'objet"tif de clarifier les moyens de se lier à la classe 
ouvrière, et aux autres couches de travailleurs, sur la 
ba~e des milieux de travail. 

Si cette entreprise d'assimilation du marxisme est 
en bonne partie livresque, elle n'en constitue pas 
moins, pour la première fois depuis longtemps au· 
Québec, l'expression de la colonté d'utiliser le 
marxisme comme guide du travail politique. 

\ - Î . 

c JDé1Jeloppement d'instruments à la disposition de la 
claase ouvrière. 

Quant au troisième type d'activité mis de l'avant 
par les groupes populaires et progressistes, il se 
traduit par un travail axé sur le développement 
d'instruments qu'on veut mettre à la disposition de la 
classe ouvrière et/ou des "défavorisés". Ce sont les 
.. services populaires", et les formes qu'ils prennent 
sont multiples. La plupart du temps, il s'agissait 
d'instruments de défense et d'auto-organisation, 
branchés sur le terrain de la consommation. Les 
comptoirs alimentaires, par exemple, dont on veut 
raire des moyens de se défendre contre les monopoles 
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de l'alimentation. Mais il pouva·t 
d'instruments plus directement b 1 8'aRit 
soutien aux luttes que mène le mou ranch,, :--
sur le terrain même de 1 'entreprise C'venient n.. le 

. . • est sa; ... ............ 
groupes progressistes s attèlent à la co -at8iq11e~ 
centres de recherche, de fi nstruetion"" 
documentation, etc. De telles initiau:::iatfon, ,. de 
de la part des groupes concernés la volo lllallif~ 
la classe _ou~rière; _toutefois la natur:1deaeu_;1 demeurait imprécise, dans la rne e cea 
instruments n'étaient pas encore très ;;re GA~,. 
ne permettaient pas encore de liason eff v~Iol»P4aet 
aux services populaires, nousavonsvu:Ct1fe·9llai 
d'entre eux s'addressaient en pratique ue 1Pl~ 
défavorisées de la population plutôt q;f :~ 
ouvrière~ 1 

. • •• _ ' ·L dà(Î 

10. Evaluation de la période.· 
.. , ; ' . 

! i ') f f.. 1 ,pi, 

L'étude de la période qui a suivi l'effritern 
FRAP nous indique clairement que loin de ~t\fd 
le travail en milieu populaire et ouvrier s'est arnpl ·: 
Mais il s'est développé dans des conditions Piùtat 
difficiles: isolement des groupes progressistesëfpl. 
pu la ire entre eux, perspectives souvent à court tèrlii 
du travail amorcé, etc. 

Le travail qui s'est développé au cours de œfl#. 
période n'en représente pas moins une étapede·phf 
dans le d_éveloppement, d'une organisation poli='~--
de travailleurs. A cet egard, on y dénote quel j 
acquis, principalement au chapitre des formesét~r, 
conditions de liaison avec avec la classe ouvrière~ 
tentent d'élaborer des éléments progressistes 
petite-bourgeoisie. Notons toutefois • que··;r1 
retrouve ces acquis du côté des groupes proi -_ _._. 
plutôt que chez les groupes populaires. 

• pour 
' • ' 

_!:organisation politique 
des travailleurs québécois 

,_. 

rédige par les militants du 
Comité d' Action Politique de St.J•~ 

, ...................... ,.,, ........... .. ..........,....,,,n, .. -ui,tN 



ittWl: tenir ~ompte de nos forces .. 
t_d a,e.,-~ ·-. 

j,IJ/"_: -~ • • • . 't 1 ':r,d'~bord cette not10~ se_lon laquelle il im~rte 
01~,des actions qw soient à la me~ur.e •des 

de 'd' s dont on dispose en vue de les réali$er. 
!P0yen . nceduFRAPavaitdémontréqu'avantdese 
~•eipéd~s une action de. grande envergur~, il 
1a11cer'e'au plus haut point de voir s'il est possi~le de . 
ifll~ de la contrôler. Dès lors, la conséquence 
l'~~rner,u'entirent beaucoup de militants est d'agir 
prauqu~e des minces forces dont il~ disposent: tout • 
,1,t1185

10ppantces forces. ~ne certame modestie fait . 
enMve ant place, dans plusieurs milieux, à la 
d~8"ce de la période des élections municipales. 
~T· I' • 

JI. UflS plus grande solidité matérielle~ 

Cette attitude se traduit au sein de certains 
up_es progressist~s par l! ~echer~he _d'une plus 

~llllèsolidité maténelle, qui vise à asseoir le groupe 
gr ... d; bases stables, dégagés des aléas d'un 
~cement sporadique. Certains groupes ou 
services populaires tentent aussi, de leur côté, de se 
eœsolider au plan matériel. 

· 11. Le travail d'assimüation du marxisme. 

Mais cet effort au plan de la consolidation 
matérielle constitue en fait le reflet d'un autre effort~ 
au plan de la cohérence idéologique, celui-là. On 
insiste sur la "formation" des militants, c'est~à-dire • 
sur l'acquisition d'une pensée commune et plus 
mlérente, et sur une connaissance plus claire de la 
réaliti. L'instrument de base pour ·racquisition de 
œtteformation, c'est l'assimilation du marxisme. un· 
ttl effort d'assimilation même s'il se développe en 
vuedos et se déroule sur un mode plutôt théorique, 
~tela volonté de donner une plus grande rigueur à 
un travail qu'on voudrait politique. Il constitue en 
même temps un premier pas dans l'acquisition des 
moyens permettant à ce travail de devenir efficace. 

14, ui "ol.onté de jonctwn à ltl classe ouvrière. 

d Mais le contenu de ce "travail politique" et la façon 
e me~er demeurent vagues pour la plupart des 
~tants progressistes. Un nombre grandissant. 

en~re _eux posent comme condition première à la 
~ion de ce travail une jonction effective avec la 
un P~vrière, sur la base des entreprises. C'était là 
dani~Ws majeur; mais un acquis plutôt théorique, 
~nëti m~sur_e où les moyens permettant une telle 
~u:n n ~ta1ent pas èncore très clairs. Ces q_uatr.e 
l'écla~~aJeurs caractérisent la période qui suit 
trà~ es tne~t du FRAP. Toutefois, des faiblesses 

Y en neutralisent beaucoup la portée. 

15. Ecart entre théorie et p,:-atique. 

Plus que jamais, les gro'1pes pfpgressi~tes ,,se 
-t:ouv~ep.~ è_n âc~ de)a contradi~ti~n suiyant~: d 
coté, !Js. s1tu~ent ,plus, c}airement que Jam~is ~eur 
travail dans la perspective d'aider à cons\ruir~ 1;1ne 
force politique ouvrière, mais par ailleurs ,leur. c~m~ 
position et leur direction majoritairement petite-
bourgeo~e ~es tenait en marge de 1a, classe ouvriè.re 
et de ses luttes, incapables de se joindre eff ect~ve-
ment à elle pour contribuer à la réalisation de cette 
tâche. -

·~ f 1 •. ' • 

Une telle contradiction·n'est pas nouvelle,·loin de 
là. En fait, on la retrouve à toutes les étapes du déve-
loppement des groupes populaires et des groupes 
progressistes; elle traverse l' ensémble· des tenta-, ' 
tives de la petite bourgeo~~e pr~gressiste·en vue de· 
se lier aux couches populaires po~r patticiper à 
• combats. Seulement, c'est à l'interieur 'des groupes 
progressistes-principaleiiiènt les CAP et les mili-
tants ~dividuels qui en pàrtageaient les objectifs-
qu'elle se posait avec le plûs d'acuité! Plus ·que jamais 
l'écart 'était considérâble ,éntre les I objectüs ; socià-
lis.tes de plus en plus clairs dè~ ces groupes 'et~ la 
distance pratique qu'il y avait entre eux ·et la c~se 
ouvrière; or, cette difficülté à. s'enraciiler· dalis la • 
réalité ouvrière des quartiers et 'des entreprises-
que manüeste le peu d'expériences concrètes et le peu 
de connaissances de ses caractéristiques--:.-rendait 
impossible de travailler à la réalisation des objectüs 
formulés. 
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Bien sf1r, des moyens furent mis de l'avant pour 
, solutioner .cette contradiction: la formation (l'effort 
en vue de développer une ligne politique à l'intAriéur 
même des groupes progressistes),· le recrutement 
d'éléments ouvriers en vue de transformer la compo-
sition des groupes (c'était le sens de r "implanta-
tion", à l'époque la propagande ·ou l'intervention au 
sein des milieux de travail, menés de l' extArieur de 
,çes entreprises par des militants rattachés à des 
groupes progressistes. Les résultats furent vains, ou 
encore contraires au but visé. 

Et pourtant depuis 1971, la jonction entre 
militants progressistes et travailleurs combatifs, sur 
la base même de milieux de travail, est à rordre du 
jour. La priorité est à l' "implantation", à !'"organisa-
tion à la base." Une telle tache a conduit vers une 
série de tentatives de liaison entre militants progres-
sistes et travailleurs, et ces tentatives se sont révé-
lés des échecs. Pourquoi Pour répondre à cette 
question, il faut voir comment on concevait la 
réalisation des tâches mentionnées plus haut, et 
comment elles ont été concrè\ement réalisées. En 
d'autres termes, quel contenu on donnait aux 
expressions "implantation" et "organisation à la 
base". 



Pour ce faire, partons d'exemples concrets: 

a] La lutte chez.Rémi Carrier [1971-1972) l?J 
Nous étudions, ici, plus particulièrement le tr~vail 

de soutien de la part de militants du CAP Maison-

neuve à une lutte syndicale. 
l'acquis: l'efficacité technique d'un soutien, ~u 

moins au cours de la grève elle-même. C'est ~e qui a 

permis au rapport de force de se développer en 

faveur des travailleurs. 
les défauts: A toutes fins pratiques, la lutte était 

contrôlée par le CAP, non pas par les travailleurs 

concernés. Ce contrôle s'exerçait au niveau de 

l'organisation tout comme à celui de l'explication 

(niveau iéologique). Les militants du CAP y avaient 

des intérêts spécifiques, pqu en rapport avec les 

attentes des travailleurs: ils voulaient "recruter" 

parmi les travailleurs de R.C. d'autres militants pour 

le CAP. . 
De façon générale, les rapports entre militants du 

CAP et travailleurs en lutte é·taient plutôt techni-
1 

ques: ils. y jouaient ni plus ni moin qu'un rôle du con-

seiller syndical, doté de toutes les caractéristiques du 

permanent syndical moyen . 
. Du reste, même cet appui technique s'est révélé 

un échec:. la convention collective signée au terme de 

cette grève est l'une des plus . mauvaises jamais 

signées par un syndicat de la Fédération du Bâtiment 

et du Bois (CSN). • 
·-:: r~ . ; Il. 

b] La tentative de créer un CAP parmi les employés 

de soutien de l'Université de Montréal., .. 
f • .1 '! , 

A· Ja ni~me époque, dès militants étudiànts de 

l'Université de Montréal tentent de regrouper des 

employés de soutien de l'Université à l'intérieur d'un 

.. comité d'action politique". L'objectif' d'un· tel 

regroupement était vague: mener en commun un 

travail de formation, mener des luttes en vue de 

démocratiser la pratique syndicale telle qu'elle 

existait. 
Les acquis sont nuls (sauf pour les leçons qu'en ont 

tiréeslesmilitantsconcernés): le "regroupement" n'a 

jamais pu dépasser le stade de quelques réunions 

préliminaires. 
Les défauts (selon Je bilan qu'en font les militants 

concernés) 
• Le regroupement part de l'initiative exclusive des 

militants intellectuels. 
• Les objectifs sont subjectifs (i.e. déterminés en 

vase clos par les militants eux-m@mes), théoriques 

et d'ailleurs différents selon les individus. ' 

•Ils ne partent pas des préoccupations des travail-

leurs. Aucune enquête n'a été réalisée pour saisir 

ces préoccupations, et très peu de contacts avaient 
été développés. 

• Le discours des militants était gauchiste, particu-
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Iièrement au chapitre du syndicalisme en général 

et des syndicats de L'U. de M. en particulier. 

Une telle chose a contribué à éloigner les travail-

leur~ qu'on voulait regrouper. 

c ],.fœ,:tici,pation d'un groupe de chercheurs militant, 

à /,a rédaction de "Ne Comptons que sur nos Propre, 

Moyens". 

L'objectif du travail, du point de vue des militan~ 

concernés était de contribuer ainsi, par .un travail de. 

propag-aftde large issu d'une central~ syndicale, à' 

clarifier les intérêts de.classe des travailleurs. De la 

sorte, ils estimaient contribuer à la inise en pla~ de· 

t · d. · , ara,sse lor-
cer aines con itions de base pour qu app. - Ld 

gani~ation politique autonome des travaill~urs- u'il 

acquis: le texte en lui-même, la problématiq~~è~es 

dégage puisqu'il pose plus clairement les proclasse5-

en terme de classes sociales et de Iutt~s d~ 0 il ne 

Acquis relatif cependant, dans la ~esu~;on des 

conclut sur aucune alternative possible, ées pat 

visions à très long terme et surtout marqu 

leur aspect technocratique. 
Les défauts: central~ 

• Opérer un tel travail du haut de ns quilUl 

syndicales, c'est en fait s'enlever les mo~: manque 
permettraient de porter fruit, à cause 

de crédibilité des centrales. centraleSt 

• Effectuer un travail à l'intérieur des ndi~e 

c'est oublier que la reconstruction ~u s:urnentdeS 

en vue d'en faire véritablement un ins 

1 



ailleurs doit partir du niveau local et qu'elle ne 
tr81 jra pas des ce~trales ~y~~ical~s; c'est oublier, 
p~ 5 que cette tâche doits inscrire le plus claire-
de P: ~sible dans le cadre P!Us général du travail 
men ~econtribuer à construire une force politique 
en10:me des travaill~urs. En pratique, les résul-
auto; cette contribution au document de la CSN ont 
tats eur }'essentiel les suivants: 
ete Po 

le discours des chefs syndicaux en est sorti 
1. . • é 
radicalis • " 'al dé t • d tle"projet soci - mocra eau sein e la CSN s'en 

trouvé renforcé. 
ause du décalage entre son discours radical et sa 
reelle, la CSN s'en est trouvée affaiblie comme 

;_ d'opposition au pouvoir politique. 
, u,s travailleurs et militants des syndicats locaux 

n'ont que très peu été touchés par cette initiative 
~utée,, par la centrale. L'impact sur leur 
• niveau de conscience semble plutôt négatü, dans la 
mesure où il ne ressort aucune solution véritable du 
manifeste et qu'il n'a pas amené une modification· 
impOrtante des pratiques. Coupés de ces deux con-
ditions, l'impact se traduit par une certaine démo-
bilisation. 

16. Les principaJ,es caractéristiques qui s'en 
digagent. • . 

A travers ces .trois tentatives de liaison avec les 
éMments du mouve~ent ouvrier, on peut dégager 
quelques caractéristiques: 

11) Mauvaise connaissance de /,a réaJ,ité ouvrière. 
Elles ne partent pas d'une connaissance, même 

sommaire, de la réalité (celle du mouvement syndi-
cale, du mouvement ouvrier, ou d'une entreprise en 
particulier). 

b) On ne part pas des préoccupations des travail,-
'-'· 
ti Elles ne partent pas des besoins et des préoccupa-
;~ ~es travailleurs concernés, mais plutôt des 

Jeetifs des militants progressistes: "recruter" 
llOUr le compte de l'organisation, ou encore "faire 
~asser'' un problématique. En définitive, elles 
~dent à identüier dans les faits l'organisation de 
d tanta progressistes avec l'organisation politique 
1 es:ravailleurs. De plus, elle~· tendent à subordonner 
,::t esoins des travailleurs recontrés (soutien à leur 
faite) au~ besoins de l'organisation dont le militant 
11u Partie (faire du recrutement faire passer une 

me"). ' 

cJ On , 
EU 180le des travailleurs "recrutés". 

88 tendent à isoler les travailleur~ ainsi 
lutte~s, à les sortir de leur milieu de trava~ et de 
dans J°Uleurorganisation syndicale) pour les mséi:e! 

e eadre artüiciel du rassemblement de mili-
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tants progressistes à titre "d'éléments de l'avant-
garde ouvrière" • • ' - • -- • ..1 ; 1 ., 
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d] Une direction dans les m'oins des intellectuels. 
Ce faisant, elles les placent sous la direction de 

militants inteUectuels, dans le cadre de la réalis.ation 
d'un travail en commun qui n'est qu'idéologique (for-
mation). 

e] Vision idéa/i,ste des groupes progressistes. 
Elles véhiculent une vision idéaliste du groupe pro-

gressiste: celle d'une organisation structurée et déjà 
dotée d'une ligne politique relativement claire 
(analyse de la réalité et formulation de tâches 
politiques claires) qui doit rechercher en quelque 
sorte des "poteaux" à l'intérieur des entreprises. t 

Il Une fausse conception politique. t 
Ces tentatives sont basées sur le travail de 

formulaient plus clairement des objectifs qu'ils 
l'organisation. Conception inefficace dans les faits, 
qui conduit à un cul-de-sac: peu de travailleurs sont 
intéressés à militer dans de telles conditions; 
détachées de leur réalité quotidienne. Ce qui a pour 
effet de garder dans l'isolement les militants 
progressistes, de les empêcher de faire un travail qui 
soit réellement politique. 

Ces caractéristiques étaient en gros celles du tra-
vail d'intervention que tentaient les militants 
progressistes auprès des groupes de travailleurs 
combatüs. En conséquence, elles firent que ces 
groupes restèrent prisonniers de leur composition 
de classe, incapables de se développer par l'adjonc-
tion de militants ouvriers dans leurs rangs. D'un 
côté, en effet, ils précisaient une analyse théorique, 
formulaient plus cla~~.ment des objectüs quils 
jugeaient politiques; d~\autre côte, ils demeuraient 
presque toujours étraligers à la réalité du mouve-
ment ouvrier et syndical, des luttes que ces derniers 
entreprenaient et des transformations qu'ils subis 
saient. De plus, isolés face à cette réalité ouvrière qui 
constituait pourtant leur raison d'être, les groupes 
progressistes tendaient aussi à évoluer de façon 
isolée les uns par rapport aux autres. 

•-:Je::--:-
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COMPRENDRE LES CONDITION. 
GENCE DU PARTI DE LA .CLASSE~~ 

Le présent texte tente de retracer l'h. 
groupes populaires et progressistes d 18toire dee 
montréalaise. A ce titre, il devrait Penn ;t la 1"RioQ 
un peu plus clair à deux niveaux: e re de \'oit, 
-il devrait permettre de saisir par queu , 
quelles difficultés s'opère graduellemen:~ jtaPea et 
de militants d'origine principalement inte onction 
et petite-bourgeoise à la classe ouvri~re. lleetuene 
-il cherche de plus à comprendre cornni 
développée cette parcelle du mouvement ouen~ •'est 
se retrouve au sein des groupes populaire \'lier q111 
groupes progressistes. 1 et dea 

Idéalement, c'est toute l'histoire du rnou 
ouvrier qu'il aurait fallu faire. C'est l'hiato:hlent 

• luttes et des formes d'organisation que s'est de dea 
la classe ouvrière, et celle du développement 0;'t 
conscience de classe. ~alheureusement, une :ne 
chose reste encore fall"e. N?us ne pouvons dans le 
présent texte qu en esqu1Sser certains traita. 
notamment au chapitre du mouvement syndical et 
surtout des groupes POJ?ulaires et progressistes. n 
reste à dégager 1 essentiel: par quelles voies et par 
quelles manifestations s'exprime et se développe la 
conscience de classe des travailleurs québécois, et 
comment les conditions économiques et politiques 
agissent-elles sur celle-ci? Seule une connaissance 
plus grande de la réalité ouvrière permettra de saisir 
les éléments de réponse à cette question et cette 
connaissance reste encore à acquérir: elle sera 
graduellement acquise à travers une. liaison plu, 
étroite avec la classe ouvrière. 

Malgré cette lacune-de taille-ce texte jette peu 
de lumière sur certains acquis et sur certains 
problèmes liés au travail déjà amorcé en vue de 
construire ·une organisation socialiste au Qu,bec. 
Par extension, la compréhension de ces acquis et de 
'Ces·- faiblesses, les leçons ·qu'on peut en titer, 
permettent de voir_plus clairement la façon de po~ 
suivre le travail. Que peut-on retirer de la façon do~ 
les groupes populaires et progressistes ont évol 
depuis la Révolution tranquille? 

1. Une évolution marquée de contradictionl· 
s'est 

D'abord sur la façon dont le cours des c~::ns au 
développé depuis 1960. Des comités ~e Cl !deed 
FRAP, du FRAP aux gropes progr~ss1stes, d'usines, 
~ernier~ aux comités de . trav~eurs En fait-
1 évolution n'a pas été linéaire, lom ~e !es;etlel 
chacune de ces étapes manifeste des faibl d fotJllel 
rapport à l'étape antérieure, au nive•~ iüonPhd 
d·organisation comme au niveau de l'onen teJllP9-
l • . . ail D 111êllle c airement poht1que du trav ; e 

.. 



acunede ces étapes m~este des faiblesses et les .,1)1 pect principal du dévelo ement de ce~ groupes. Là· . 
eb utives en vue de solutionner les problèmes posés .. , . encore tel h . ppt , t é11ectué d'un ·' 
ten~ , en endrer l'éta e • , ' ·'-' > un . c emmemen ne ses pas 11

1 
• 1•11 

~t par g. P . suivante. La , , ,. façon linéaire, bien au contraire: il se traduit par ; . 

rc,gression est éVI~e~te; toute~olS chaque étape ,,:.,1 toute une série d'expériences, d'erreurs et de leçons 

P_,.1e des contradictions ~t c est !a tent~tive. ·. ·~·!) qui servent de point d'appui aux formes. de liason ~• 
~.Ji.te en vue de les solutionner afin de nueux .. , u'on t d é • • • . - • • • j ,!1 

-~uv àla réalité pressentie qui permet de passe __ 1 q _ente e d ~elopper par la swte. ?-:r, f:ï;::1::r,; :c-:, 
,.,uster r ,, . , : i , • , , j , . . , 

s~ pesuivante, tout en tentant de conserver les ·'- l Trois • , • , • '!'.' ;l,, ;r"lrr, -.; ~-,i;,;:;_co e·,n ,.,_,~,r!1q 

1Jlta ts positits de celle qui a précédé. On p t _ ',_· • ' tYles d organisation. 1 ' ;,)~,.i r .Jiq l ;;i:1·1:,[t~'.• ,c;n 
n1..-.en eu i ., .. ,1 r . .. -- - , ·, , . 
111111,1,1 1 h t f d'é "~ · , • -, - 1 n .• • • - 1 , • 'l t, n t, 1 , , • • , 1 

~,oir que es c oses_ von con muer voluer de ,:,! A part les conrités de· travailleurs, les formes de 
1 

_ 

cette ;:\ ~;r:•·, '\'\ ~-r." .. , ._ .. ·i-·, • ; •• ,· ·~-- . . liasons ~nt ét~ d~velopées. dans le cadre ~e trois >" 
t• • ' ••1 '· .•!• 1~" 1 c.·•..\ -'' styles d organisations: les groupes populaires, les 

tLe~'!'!.tenu_a.: ~,n:ogression. ,;,.,: _ · ..•. ·;::-;.'•!i3.~'t serv}ces populaires, les· .groupes progress.is~s.·;;~ 
• • • '-' 

1 
-~- ---.-1, u. T Arretons-nous quelque peu pour voir ce qw sen _ 
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Quel est le· conten~ e. cette pr~gression? Pour ,, ,~ dégage. , •.. , 1,-~1 11,.1; ri:. ~,r; 1,/r.,1;1i!i G·, ! 1 J .. , ni,'! m.:,;;_~·v 

~Pondre à cette question, il faut se situer d'abord du ,1 Î> n! • 1,1; •· 1 •q'~, •• 1: h - . 1 t 1 ., , .,_1 ,·. , r I f • , i-; iJ 

païnt de vue de_ cette parcelle du mouvement ouvrier •, ·,1:1 A] ks services popul.aires et les grO'Upes popu/aireB_. ) 

que nous étudions, et ensuite du point de vue des • .J, Services. et, groupes . populaires, demeurent ;;i 

tentatives de jonction à celui-ci que tentent d'opérer, i, ;,i essentiels à. l'heure actuelle. Le capitalisme n~ ,i"J 

certains ~léments de la petite-bourgeoisie progres-1;.~'i, s'exprime pas qu'au sein de l'entreprise, et il faut •i 

siste• i:',~·-.· ... ;:,,~:n,-·,i,m",r:,,_rr .i .• ' .. ·: ·1 ·_,l r.r aussilecombattreàl'extérieurdecelle-ci.Deplus,il: 
- •· • . • , • • •• , • !,, "· ,.-·,--•-1· ,- ... ~, -':i' fautsedéfendrecontresesempiètementsconstants.,,)., 

a) du terrai~ de la consommation à· celui de la ., ! Toutefois, _. malgré une évidente_ , radicalisation , 1 

production. ' ' ' • , , • • ., ·. , h 1 idéologique depuis 1970, les services et les groupes 111 

Du ~int de vue de l'historie du mouvement _ b populaires ne peuvent que düficilement dépasse~ . ,, 

ouvrier, on peut dire que le passage des comités de; d l'objet même de leurs activités, qui font d'eux des 

citoyens au·· comité de travailleurs marque·'•'q services àla population ou des groupes de pression. -~ 

fémergence des conditions de base de la lutte 11r On ne peut attendre d'eux qu'ils constituent la base,·\· 

consciente pour le socialisme. Au début le terrain de principale à partir de laquelle se construira une force • 

œtte lutte était confiné à la consommation: à cette • politique autonome des travailleurs, même si leur 

sphàre de l'exploitation capitaliste qui atteint les co_ntr_ibution à cette tâche demeure importante. En. ,h 

travailleurs à l'extérieur des entreprises: • le' fait, il s'agit d'instruments, et .d'instruments faits :n 

logement les conditions de vie et de santé, ·etc. De J1 av~nttoutJ>?url'éducat~onpopulaire.C'estencesens -q 

plus, le contenu de cette· lutte n'était pas '1 qu il • c~nvi~nt peut-etre de, les développer./q 

explicitement lié au combat pour le socialisme et ,.;· Tou~e-fo1S, il faut se rappeler que le travail des· -, 

pour la mise en place d'une organisation politique des . • ser~ices • • et ', des ..i groupes . populaires., ri n'aura h 

travailleurs. Enfin, les formes qu'elle prenait étaient ·' P!emem_ent_ son, se?s qu'a moment où un début •> 

exclusivement défensives et plutôt spontanées. . d ~rgamsation ouvrière saura les encadrer. Tel n'est n 

Graduellement', le terrain de la lutte s'élargit: elle •• 1. évidemment pa~ encore le cas à l'heure actuelle., ,: .. :~ 

entre dorénavant, même d'une façon limitée, au,:;. r,•:rtit, 1 ,·.,,~ L· ' 1 ~ ·.-1:,-'. ,~, .... , ,.1.t,d•,.'..,,_,;j/ 

niveau de la production, sur le terrain même de :; B] les groupes progressiste, .. : •. ·; .--•··f -b -:":1 •ï . ·; 

fentreprise, au coeur même du processus . _-: , Qu_ant a~ groupes p~o~ssistes-les eomiUs i 

d'aceumuiation capitaliste. De plus, le contenu de la •,q acti~n pol~tique, e~ particulier-nous avons vu qui 1; 

~te se clarifie. L'étape actuelle manifeste l'appari-' __ ils étaie~t 1 express~on de la volon~ des individus··~ 

tion des premiers militants socialistes ouvriers, ,,! progressist~s de se ber aux éléments combatifsde la 1' • 

eapable de lier leur travail quotidien au combat plus (: classe ouvrière; nous _avons égal~ment vu que leurs r 

Pn'i:81 en vue de créer l'organisation politique des 'l st~uctureS, leur fo~ctio~nement mterne, leur raSN .:., 

travailleurs. Enfin les formes de luttes se clarifient • ' meme les empêchaient d opérer une telle liaison dans ' 

:Usai. Avec de no~velles bases politiques en milieu - le cadre de • leurs organisations. En fait, i le f' 

r e trayail apparaît la possibilité de passer à , il • cheminemen~ politique des militants des CAP a cons-' ... J 

offens1~e sur le terrain politique et économique. , . ~mment. oscillé' entre deu~ tendances, deux p8Ies, , .... , 

b 
• , . , :.-, 1 un dominant, l autre dominé .. 1 a;·• , ,, , 

) '4 .,, __ • • · '· le -Ale .•..J..t l,o • 'l t d • 
. wngue marche" vers la classe ouvriire. 1 ,') ·- - l"'' • 1aeo $?'que: .1 se ~a. uit les tentatives 

L'historie des groupes populaires et progressistes 'J à défemr une orientation politiqu~ à l intérieur même 

::que aussi une autre réalité, dominante dans ,1< des ,CAP co.mpte tenu de leW: 1~olement face à la ~. 

· there.texte.C'estcelledela "longue marche", du lent '>LI réali~ ouvrière. Poussée à~• lim~te, cette tendance 

d1...~ement des petits-bourgeois intellectuels en 1 
·, • con~wt à se couper de la rialité qu on_v-,~t expliquer. 

--.:ctton de la classe ouvrière. C'est là peut-être l'as-. , .~ à s enfermer dans des d,bats theonques plut&t ·n 

69 o·, 
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. • , , ""' ormatfon ihéorlq~e et de l'u~tion du.~ 

s~riles. Dans de teDes conditions, la po~wte d un . ·;, ; ~nune méthode d analyse. MllS il IDlporie de Je • 

tel objectif amàne à tomber d~ un fo~tionne'!'11et ·:. à artir des bases nouvelles,: ~Il~ dl;8 llllli811l faire • 
de chapelleset màne à des attitudes soit gauchisteS :. , t p ail et des formes d orgamsat10n qUi de ., 

soit bureaucratiques. Elle conduit à neutraliser ;es • .. , J:V:1oppent. De la sorte, on pourra éviter qu•/' • 

chances d'amorcer des liens immédiats avec es : ' dance plus ou moins théoriciste SUceèd la 

travailleurs combatifs, de se regrouper avec euxÎi:e ,i' ~:dance empiriste; de plus, les acquis idéoJoJ llne 

proposer des objectifs simples et unificateurs 8 , , te sforméS et utilisés sur ces bases nou q11ea, • • '. • 

aux objectifs à plus long terme. Enfin, elle empeEhe • • ranmettront d'affronter plus clairement cette:;~ .•. 6 

toute possibilit, de se transformer en ~rofond~~ , per. al qu'on veut transformer. •• , . aliU •• ' 

-Quant au second p&le, on peut le qualifier de yvw ,., . soci e • • • _, • ; •• 

•'orgamiatiomlel~ Depuis un an ou deux, des '· . • • , • : • 1 , , • 1 

militants · intellectuels s'introduisent dans des . i, 6. L_es comités de travailleurs. l'étape a.ctuelle à ' • • 

milieux de travail. Au eontact de cette réalité, ils • \. réaliser· • • al 1 •té • ·: 

tentent de transformer leur analyse, malgré une •~\ De façon génér e, es COIDI s de travail)911ra 

vision souvent tràs empirique de leur travail, ils '· semblent se présenter co!Dme une fonn 

tentent de proposer des perspectives d'organisation . , d'organisation ad~ptée à la conJonc,ture actuelle de • 

et d'intervention à l'inalrieur de ces milieux, '··· mouvement ouvner., E~ ce :"ns, c est un point/ 

s'adaptant aux conditions concrites de ceux-ci. , départ concret en dll'ect1on de l'organïaati e 

Enfin, le contact quotidien avec la réalit41 ouvriàre politique autonome des t!availleurs. Il s'agit là d': 

les place en situation de se transformer eux-mêmes. 1 acquis majeur. De plus, ils traduisent actuellement 

travail en vu~ de créér ou de développer des ·:, la forme de ~ison la plus pouss~! entre militanta 

comités de travailleurs traduit cette seconde -: 1. intellectuels implantés dans des milieux de travail t , 

tendan«:9, Il s•~~t là d'un acquis majeur susceptible ',J' travailleurs co~~atüs de ces en.treprises. 01118 

de sortU" de I unpasse dans l~quelle s~ trouvent r , tel cadre, les militants progressistes se retrouvent •. • 

enfennt!s les ~pes progressJStes. · , " ..... , ''. dorénavant plus proches qu'avant des intérêts et de. 

, • • • • • • • • • , .i la réalité ouvrière, et sont en situation favorable • 

;·. Let. C~ ne répondent plus au besoin ::: pour contribuer à sa transformation. Il s'agit là d'un 

organisation du mouvement ouvrier. : - 1
~ • ., •: \.; autre acquis majeur.. . . _ 

. : "'"(,: • 

' 1 
l J 1 •l 1 ' 1 ! î f "l tl 

A l'heure actuelle, au chapitre du cheminement • CJ 

des militants progressistes, on peut dire que le pôle 1 •'·'? 

organisationnel est en passe de devenir dominant, de '·' 

prendre le pas sur le pôle idéologique. On constate de 
plus en plus que l'étape des groupes progressistes , 

est franchie et qu'ils sont au terme de leur possibilité 
de développement. Ils ont jou~ un rôle majeur 

comme lieux d'apprentissage et de formation pour 
militants intellectuels progressistes, mais ne 
peuvent pas du tout constituer des bases valables en · • 

vue de la réalisation de l'étape actuelle, c'est-à-dire la 
constitution de bases politiques en milieu de travail. • 

En fait, les CAP représentent un type d'organisation 

i. Comment intervenir politiquement 1 

Toutefois, ces acquis demeurent fragiles: il reste à . , 

leur donner un contenu politique et à voir comment 

les développer. En fait, dans leur forme actuelle, les . 

comités de travailleurs ne sont pas encore ·: 

"politiques" au sens où nous définissons ce terme au 

début du présent texte; ce qu'ils représentent 

toutefois, c'est la base concrète à partir de laquelle .• 

une intervention politique, liée aux intérêts de la 
classe ouvrière, pourra être réalisée. Dans cette 

perspective, la question qu'il faut poser est la 

suivante: comment est-il possible sur cette base, de· 

passer au stade de l'intervention politique? 
Lamêmequestion, posée en d'autres termes, peut· 

se formuler de la façon suivante: quel type 

d'~rganisation faut-il développer pour que ~s bases 

puissent passer à l'offensive politique? Ainsi po., 

la question renvoie à différentes nécessités de base: 

qui ne répond pas à ce qu'on peut connaitre de la con-
joncture actuelle du mouvement ouvrier à son degré 
deconscienceetd' organisation, à son besoin d' organi-
11ation. On peut en prendre pour , preuve les 
difficultés énormes que connaissent les militants 
implantés dans des milieux de travail quand ils 
cherc~ent à reer_uter pour leur organisation des 
travadle~r• conac1ent1 et combatifs, alors mime que 
r~R dem1~r1 sont prêta à militer au sein d'un eomit4 , 
d entrepnse. · . (• 

;... IJ•_,; I - ·J, t ) 1 
., ~!.•~·'4t -;_;ii J 

., --c_elle de mieux comprendre la classe outJfWf"e, du 

point de vue général comme du point de vue des 
8?treprises où l'on intervient en vue d'en saisir 1~ 
niveau de conscience de ses différentes couches, 

•• ''• • i ,-1 ~· ·, · , 
,., .. ,1 4;, ; •1 _...,. , J '1_ :.. r • 

• - , -·, , • ., •I 1 1 • ', ·f • 
i' 1 i t' •1f? 

1 11 f 1
,·,,, t' l· -.,\!J,t°l''f 

5. Le, acqui, ~• p8k idtologique. i , 1 r • • , ~: . ;, -~ / • • 

Ceci .dit, pc,ur que le d,veloppement politique se 
poursuive, il. f~ut ressortir du p&le id-'ologique ses 
n~~ts , positifs:' les acquis au. chapitre de laL 

-celle de comprendre et d'analyser les différenlU 

organiaation, que a 'est données la classe ouvriM"; 
selon le cas, celles-ci reflètent et influencent le 

_ développemen~ de sa conscience de clas~~· __ ,......t 
, d--celle de préci,er les ob,·ecti"s et le "oncriomw''~:~ 
,; es c ·t"' ., P rt:.it-,,.. 

om, e:8 de travailleurs d'usines et de déJ .. ..,.. 
10\:-!] 
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mise au int 

En principe, la dernière partie de l'analyse, celle 
qui port,e ,ur les groupes populaires et progressiste 
après 1970, devait ,e terminer par l'étude plus pous-
iée de deux de ces groupes progressistes: le Comité 
d'Action Politique Saint-Jacques et le CRIQ. L •his-
toire du premier devait permettre d ïllustrer 
l'éi•olution d'un groupe de militants branchés 
directement 1ur un travail d'organisation au sein de 
la cl.as,e ouvrière. QuJnt à celle du second, elle avait 
pour fonction de présenter le développement d'un de 
ces groupes de militants qui se donnent pour tdches 
de soutenir par des moyens divers le travail poli-
tique. Ces deux exemples devaient permettre dïllus-
trer de façon plus concrète, à travers fétude du 
développement et des contradictions de ces deux 
groupes, l'analyse plus générale qui vient d'être 
esquissée. 

En pratique, au moment de mettre sous press 
l'histoire du CAP Saint-Jacque, n'est pas termint. 

R s'agit là d'une 1.acune grave; et cette absence rntl 
plus ou moins pertinente ÙJ, présentation isolée à 
texte du CRIQ. L'historie du CRIQ illus~ 
l'évolution d·un courant plut6t secondaire pan,n 
fensemble des groupes populaires et progressist~•· 
La présenter de façon isolé , risquerait d_n 
PTivil.égier lïmportance et de se donner lîm~•~ 
~ue nous voulons en faire le "groupe-témoin . 
l ëpoque, ce qui n'est évidemment~ le _cas. En~, 
séquence, pour éviter toute confusion, il a ét~ ,ug 
préfërabl~ de supprimer cette annexe histon:-,. 

_Nëœr~oins, le texte qui porte sur le ~1!1Q . ,. 
disponible, de plus il n'est pas exclu qu ïl --
ëventueUement dans MOBILISAT/ON. D cA1' 
Pll7!, dans l'hypothèse où l'histoire d~ , ,t 
Sa~nt-Jacques, sera éventuellement t~ .,. 
::. u~ seconde édition du présent dossier 1 :-, 

ile, ü va de soi qu'à ce moment les deta an 
seront in l da d •t • c uses ns cette seconde éi i Wff. 

l:!1 

! 
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Abonnement collectif (10 numeros) ____ .exemplaires de chaque numero X $2.50..!_ .. _______ _ 

adresse___, ____ _ 

N.e. Fair 8 vos cheques a l'ordre de MOBILISATION Retourner a: MOBILISATION 
3902 Ontario, est 
Mtl. 403 

Vous tr ...,;;:, ouverez au début de la revue la liste des endroits où vous pouvez vous procurer MOBILISATION • 
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